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AVERtiSSEMENt. 

JljE Recueil des plus belles Pièces des 
Poètes François, tant anciens que niodérhes, 
depuis Villon jufqu'àM; DeBenserade, 

étant devenu fort rare , nous avons cru faire 
plaifur au Public en le faifant réparoitre. Là 
choix, qm règne dans cet Ouvrage ejl unepreu^ 
ve du goût ù* du difcernement de VUlufire Au-* 
leur qui a préfidé à lapretnière Edition^ 

A la vérité y la précipitation avec laquelle 
elle fut faite ^y apporta des fautes effentielles. 
Nmhre de Vers oubliés jù* même des Stances 
entières , des mots abfolument étrangers aufens 
&• qu'il étoit ijnpojjlble defuppléer , défiguroient 
la plus grande partie des pièces de ce RecueiL 
On a réparé tous ces défauts dans cette réim- 
prejfion : Celui qui en a été chargé a confulti 
avec attention les Editions faites fous les yeux 
des Auteurs don^ on donne ici des Extraits ; e/i- 



AVERTISSEMENT. 

« 

fin on na rien oublié, pour rendre cet Ouvrage 
digne de la curiofité du Public. 

Si 9 comme on croit pouvoir Vejpérer , ce Rtf- 
cueilejl bien reçuj ilferafdn d'un nouveauRe- 
cueil des plus belles Pièces des Poètes morts 
depuis M. de Bemserade jufqu'à préfent* 
On a déja^rajfemhlé pour cet effet nombre de ma- 
tériaux , que l'on compte mettre fous preffe lorf^ 
qu'on aura achevé la nouvelle Edition des Poc- 
&es Fran^oifes de M. l'Abbé Régnier Des- 
MARAis , qui va paroître de la même forme &• 
du même caraâtere que celle-ci , &* augmentée 
d'une nouvelle Vie de V Auteur. 

On auroit cru dérober uns pièce digne de tou" 
te ï attention du Leâleur ^fi l'on avoitfupprimé 
la Préface de l'ancienne Edition de ce Rc- 
cueiL Elle explique d'une façon préçife &* élé-^ 
gante le deffein , le iplan & le jugement de VOu^ 
vrage : c'ejl pourquoi on la donne ici toute en- 
tiere. 



PRE FA C E 

DE LA PREMIERE ÉDITION. 

J Usqu'a préfent il ne s'cft peut-être fait 
aucun Recueil Je vers , où Ton ait ' eu les 
jnémes vues que dans celui-ci. Les recueils 
des Poèïies d'un particulier, étant faits d'or- 
dinaire par l'Auteur mcme ^ ne fe fentent 
que trop de cet amour aveugle & incapable 
de difcernement, qu'il a pour toutes les pro«- 
duôions de fon efprit. Les Recueils des Poë- 
fies de plufîeurs auteurs paroifTent être faits 
au bazard , fans aucun plan , & iàns .aucun 
ordre : une inanité d'auteurs en font exclus» 
qui valent bien quelquefois ceux qui y do- 
minent. Pourquoi cette exclusion f on n'en 
{^ait rien. C'eft un aflemblage fortuit de 
pièces , félon qu'elles font tombées fous la 
main. 
Ici l'on s'cft propofé un deifein que Ton i, 

a iij 
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Jcurd'hni , étoit peut-être bon en fon^tenapstf^ 
U eil vrai que ee Recueil eft fait ppur le 
temps préfent : rnaiis il n'eil pas fait pour ne. 
iotiixfx que àts chofts qui foiiem précife-^ 
ment de notre goût ; il eft fait pour donner 
whe hiftoire delà Pocfîe Françcife ^par les 
ouvrages même des Poètes: & il eft affet: 
çgréablc & affez. utile d'avoir en peu de vo- 
lumes, cette hiftoire complette dans toute 
(a variété. Afin que rien n'y manquât , on y 
a joint de petites Vie^^ des Poètes., 

Dans le choix ^u'^n a fait des Pièces de. 
ce Recueil, on s'eft dèteirmiûé par beaucoupi 
de vues différentes : tantôt on a pris celles- 
qui en elles-mêmes étqient' les meilleures^ 
tantôt celles qui. étoient ksplus ^ngulieres» 
& qui marqupient le mieux le caradere de^ 
l'Auteur ,/ou du fiéçle ; tantôt celles qui 
avoient beaucoup de réputation , quoiqu'el-j 
les n'en fuftcnt pas toujours trop dignes. On. 
s'eft fait une loi de n'en point mettre de fort 
longues ^i moins quecene fuITentlesm^l. 
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leures & les plus fameufes d*uii Auteur. On 
n a point voulu mettre de Fragmens > par- 
ce que, comme ils n*ont point ^e fuite ni de 
liaUbn , ils ne (ont prefque jamais agréables; 
& que d'ailleurs c'eût été une chofe iornien-* 
fe, de mettre tous les beaux morceaux qui 
font répandus dans tous les ouvrages des 
Poètes. Il n'eft pas néceffaire de dire , quo 
Ton s'eft cru obligé de rejetter toutes les 
pièces trop libres , quelques jolies qu'elles 
puffent être d'ailleurs. 

Celui qui a travaillé à ce Recueil , a tâ- 
ché de Ce dépouiller de fon goût particu- 
litr 9 & de prendre , en faifant le choix des 
pièces , tous les diffi^rens goûts qu'il a pu 
croire raiforinablesk II a quelquefois admis 
ce qu'il a jugé qui plairoit aux autres , quoi- 
qu'il ne lui plût peut-être pas. Mais après 
tout , il eft perfuadé que fon goût particu- 
lier dominera encore ici plus qu'il ne. fau- 
droit. Il ne fera donc pas étonnant;» que les- 
UDs demandent pourquoi pn aura mis une 
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telle pîece ; cl*autre$ ) pourquoi on n'en au- 
ra pas mis une autre. Tous ceux qui parle- 
ront ainfî, pourront avoir raifon; on les 
ffrie feulement de fe fouvenir qu'un fcUl 
homme a fait ce Recueil ; & que s'il n'a pas 
pris toutes les différentes manières de juger 
^ue pourront avoir Tes Leâeurs, cela eft af- 
fez pardonnable» 

On a rangé ici les Auteurs à peu près fe- 
lèn l'ordre du temps. Je dis à peu près , car 
on ne s'efl point aifujetti à une chronologie 
exade. Même on trouvera Meflieurs Scar- 
ron , Voiture & Sarazin hors de leur place 
naturelle : mais cela n'eA arrivé , que parce 
qu'on crut d'abord que^ comme ils font en- 
tre les mains de tout le monde , il feroit 
inutile d'en groflir ce Recueil : enfuice on 
changea de fentiment , Se on voulut faire le 
Recueil complet. 

Il y a ici quelques Auteurs qu! n'ont point 
encore été imprimés , 8c dont les noms ne 
laiifent pas d'être célèbres* On a ramaflé 
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toutes leurs pièces aveô foin , tant celles qui 
couroient manufcrites dans le monde, que 
celles qui étoîent renfermées dans quelques 
cabinets. 

On a exclus de ce Recueil tous les Au- 
teurs vivans. On ne s'eft point cm en droit 
de Ëûre fur leurs pièces un choix , qui auroit 
été une efpece de jugement , auquel ils n'au- 
(oient apparemment pas fouicrit. Il eft per- 
mis d*en ufer plus librement avec les morts» 

Voilà les idées que Ton a eues-en hiÙLtit 
ce Recueil t c'eft au public à juger fi elles 
font raifonnables , de fi on les a bien fuiyies* 
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Tome Premier. 

Villon. 

Clément Mazot. 
"Saint Gebi$. 
Du Bellay. 
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Tome Second. 
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Saint Pavin« 
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FRANÇOIS CORBUEILi 
dit f^ I L L o u, 

éf 

J7 R ANÇOIS CoRBUEXL,dit 

V.i L L o N , natif de Paris , vivoit dans le 
qxiinzieme fîecle , commme II paroft par 
un teflament qu'il fit , datte en Tannée 
i4jtf. Il avoit beaucoup d'efprit ; Mais c'é- 
toit, comn^e dit Pafquîer^ un maître pajfé 
gn friponneries ; ce qui fait dire à M^ot ; 

Peu de Villons en bon f^^avoir « 
Prou de Villons pour décevoir» 

Et même on voit , â la page 3 8 de ce livre » 
im de Tes tours d'adrefle , plus fubtîl que la 
gfoffiéreté du £eclë ne fembloit le per-. 
mettre» 

CoRBU£iLétoitfon nom;& VilioSi 
Tome l. A 
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tm fobrîquct , qui fignifioit fripon. Ses frî-» 
ponneries le firent condamner à être pen« 
vdu , par fentence , de laquelle il appella au 
Parlement* 

Sa gaieté naturelle ne l'abandonna 
point dans cette extrémité , & lui fit 
faire deux Epitaphes ; une pour lui» 
^ui fe voit dans fes Oeuvres, à la 
page 31 de ce Recueil, & qui eft rap- 
portée par le Préfident Fauchet , d'uni 
autre manière , en ces termes : 

J E fuis François ( dont ce me poîiê ) 

Nommé CorWil en mon furnom , 

Né de Paris emprès Pontoife * 

Et du commun nommé Villon* 

Or d'une corde d'une toife 

Sçauroit mon col que mon col poife j' 

Si ne fuft un joly appel : 

Ce Jeu ne me fembloic poûic bel* 

L*autre en forme de Ballade qu'il fie 
fo\ix lus & pour fes compagnons , qa'on 
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iterra à. la page ji 4®.cetie Edition, 
commençant par ces mots ; 

Frères humains , qui après nous vivez* 

Quelques-uns difent que Louis XI lui 
fauya la vie ; & d'autres , que le Parle 
jnent , jugeant Ton appel , changea la 
^ine de mort prononcée contre lui , en 
celle du ban^ijySê^çiit. ^ Jl fe retira à 
Saint Maixant en Poitou » chez un Sei« 
gneur de la Cour qui en étoit Abbé; 
Rabelais, chapitre i^,' livre IV* Et dans 
le chapitré dernier du mime livre y il dit que 
V 1 1 1. o M s*étoit retiré de France vers 
Edouard Cinq Roi d'Angleterre, Se qu'il 
fut fon favori* 

On peut dire , â la louange do 
V I L L o M , qu'il étoit né avec un gé- 
nie propre pour la Poçfie , au moin^ pour 
le %le bas & comique. Nous lui avons 
l'obligation d'avoir le premier débrouillé la 

Aij 
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Poefie Françoife» comme dit Monfieut 
Defpréaux : 

iVîllon fçut le prcmîcr , dant ces fiécles greffiers ^ 
PébrQuiUer T^rt confus de nos vieux Rçmanâçrit 
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Tirrf du Grand Tejtamenu 

XjLU temps que Alexanire re^a«3 
Un hom nommé Diomedest 
Devant luy on luy amena 
En^rillonné poulces Ôc detz 
. Comme ung larron 5 car il fut des 
Eicumèurs , que voyons courir a 
Si fut mis devant les cadetz 
Pour efire jugé à mourir» 

L'Empereur û l'arraîfonna i 
Pourquoy es tu larron de mer ? 
l'autre reiponfe luy donna : 
Pourquoy larron me faix nommer t 
Pçurce ^u'pa me Yoyt eicumer 

Au) 
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En une petiote fufte* 

Si comme toy me peuiïè armef » 

Comme toy Empereur je fufiè* 

Mais quevcubttu^denttfbrttifiq 
( Contre qui ne puis bonnement , 
Qui durement me' infortune ) 
Me vient tout ce gouvernement* 
Excufe moy aucunement; 
Et fçaches qu'en grand' povzeté 
( Ge mot dit on communément ) 
Ne ^ pas trop grand' Ibysoltl^* 

Quand l'Empereur eut ttoâié 
De Diomedes tout le diâ : 
Ta fortune je te mueray 
Mauvaife en boime ( ce lui dit )« 
Si fift il : onc puis ne melprit 
Vers pcrfonne , mab fut vrày hdnunè* 
Valcre ( pour vray ) nous l'efcrîpt ,- 
Qui fut nommé le Grand à Kommer 

S I Dieu m*euft donné rencontrer 
Ùng autre piteux Alexandre , 
Qui m'euft faid en bon heur entrer , 
Et puis qu'il m'euft vcu condefcendre 
A mal , eftre ards & mis en cendre 
Jugé me fufife de ma voix : 
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Kéce/ïlté fâia gens mcfprcndre , 
Et fftîn faillir le loiç du boys. 

ï E pUings le temps de ma jeuneflê ^ 
Auquel i'ay ( plus qu'autre ) galle 
Jufque ài'entrée de vieiUeflè 3 
Car fonpartement m'a celé* 
U ne s'en eft à pied allé • 
Ne à cheval. Las ! Ôc comment don ) 
Soubdainement s'en efl voilé , 
Et ne- m'a laiiTé quelque don* 

Allé' s'en eft; & je demeure 
Povre de fens Se de f^avoir , 
Triûe, failiy, plus noir que meure} 
Je n'ay ne fens , rente , ne avoir ; 
Ves miens le moindre ( )e dy voir > 
De me deAdvouer s'avance 9 
Oublians naturel debvoir 
Ptr faute d'un peu de chevance* - 

S I ne crains-je avoir defpendu 
Par frîander ne par lelcher , 
Ne par trop aymer riens vendu ; 
Qu'amys me TceuiTent reprocher 
Au moins qui leur coude trop cher«- 
^c le dy y ^ ftC crains médire. 

A h 
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Pe ce ne me puis revencher : 
J2«i^n'a snefFaic , ne le doit dire* 

B ï E N eft il vray que j'ay aymé 
£t aymeroye voulentiers : 
Mais triftc cireur , ventre affamé 
Qui n'eil radâfîé au tiers 
Me olle des amoureux fentiers y 
Au fort quelqu'un s'en recompenfb 
Qui eft remply fur les chantiers : 
Car de la panfe vient la danfe» 

H E', Dieu ! û j'eufle eftudié 
Au temps de ma jeunefTe follet 
£t à bonnes meurs dédié , 
If 'eufTe maifon & couche molle* 
Mais quoyl je fuyoye Tefcole 
Comme faiû le mauvais enfant* 
En efcrivant cette parolle , 
A peu que le cueur ne me fend* 

I. E diâ du faîge ( très-beaulx diâft jl 
Favorable ( & bien en puis mais ) 
Qui dit, Esjouys toy , mon filz> 
Et ton adolefccnce meâz, 
Ailleurs , fort bien d'ung aultre ISeâX{ 
Car jeuneâè & adolçfceoa; 



' VILLON. f 

( Ceft Ton parler , ne moins ne mais ) ( x ) 
Ke font ^u'abbus & ig;noranflfiM 

Mes jours s'en font allet crr^^ 
Comme diû Job d'mxe touaille 
Et des fîlleCL quant dfTerant 
Tient en Ton poing ardante paille J 
Cfu- s'il y a nul bout qui faille 
Soubdaînement il le ravifl. 
Si ne crains plus que rien m'ailàille { 
Car à la mort tout ^'afTouvyil* 

OÙ font les gratîeux gallans 
Que je fuyvoye au temps jadis ,' 
Si bien chantans , û bien parlans,* 
Si plaifans en faiâz Se en diâï 2 
Les aucuns font mortz & roydix ; 
D^eulz n'efi il plus rien maintenant! 
Repos ayent en paradis , 
£t Dieu faulve le remenant (2)« 

£ T les aucuns font devçnoK 

(Dieu mcrdy) grandz feigneurs Se màiftre^ 

Les autres mendienc tous nudx , 

Et pain ne voyent qu'aux feneftres { 

Les autres font cntrex eA'jttoiârei 

(il K« mmar mt mutit. Ne moins p% pittli 
^ li tmméut a te dcmoortac • 
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De CelefHm 8c de Chartreux , 
Botcei,houfez,coin peicheurt d'oyftrei (i }# 
Voyla Teftat divers d'entre eulx* 

'Aux grandz maiftres Dieu doinc bien 

faire. 
Vivant en paix & à recoy $ 
En eulx il n'y a que refaire ; 
;Si t'en fûà bon taire tout coy. 
Mais aux autres qui n'ont de quoy 
( Comme moy ) Dieu doint patience* 
Aux autres (2) nefauitquinequoy » 
Car aifet ont pain Se pitance* 

Bons vins ont fouvent embrochet » 
Saulces , brouetz , & gras poiiTons , 
Tartres , flans , œufz frivi & pochex 1 
Perduz , & en toutes façons* 
Pas ne redèmblent les maçons 
Que fervir fault à û grand' peine* 
Hz ne veulent nulz efirhançons i 
Car de verfer chafcun fe peine* 

E N ceft incident me fuis mis 
Qui de rien ne fert à mon faiâ ; 

1») ^MM «arrw. A ccalx q«i (eût sncrtl «a (WUif t. 
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Je ne fuit juge ne eommii , 
Pour pmnr n*abibudre meâddt* 



B E tous fuys le plus imparfU^t 
Loué foit le doulx Jefuchrift. 
Que par moi leur Toit fatisfaiâ : - 
Ce ^ue j'ay efcript eA eicript* 

Laissons le monftier où il eft{ 
Parlons de choie plus plaifante* 
Cefte matière à tous ne plaift i 
Ennuyeufe eft & defplaifantet 
Povreté chagrine , dolente , 
Tousjours deipiteulè âc rebelle ,' 
Dit quelque parolle cuyfante : 
S'elle n'ofe , â le penfe elle* 

PovRH jefliîsdemaieuneflè; 
De povre & de petite extrace ( i )• 
Mon père n'euft oncq' grand' richeflt| 
Ne Ton ayeul nommé £race« 
Poyreté tous nous fuyt & trace» 
Sur Iti tumbeaulx de mes anceftre« 
( Lts âmes defquelx Dieu embraife ) 
On n'y voit couronnes ne fceptres» 

(0I«Mr«, Origine* 
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De povreté me cémentant (i); 
Souvencesfois me dit le cueur : 
Homme , ne te douloufe (z) tant > 
£t ne dcmaine tel douleur* 
Si tu n'as tant ^ue Jacques Cueur , 
Myeulx vault vivre foubigros bureaux 
Povre , qu'avoir efté Seigneur , 
Et pourrir foubz riches tumbeaulx» 

Sq u'a V O I R efté Seigneur ! Que dys i 
Seigneur , hélas ! ne Teil il mais , 
Selon les auâentiques di£h,. 
Son lieu ne congnoyftra jamais : 
Quant du furplus , je m'en defmcâ:5U 
Il n'appartient à moy pécheur : 
Aux Théologiens le remeâz , 
Car c'eft office de prefcheur* 

iS I ne fuys ( bien le confîdere ) 

Filz d*ange portant diadème , < 

De eftoille , ne d'autre fydere* 

Mon père cft mort , Dieu en ait l'ame* 

Quant eft du corps , il gy{k foubx lame (3)« 

J'entens que ma mère mourra : 

Et le fçait bien , la povre femme» 

Et le fîlz pas ne demourra* 

|l) 9étgKtmtmumt , me c*mp1aignMCs mt follcilB^ 
0.) K« tt ituUuft , ne te plains, 
ni tmt\ Umi I (QUki tttmbc. 
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7e congnoys que porres Se riches» 
Saines Se folz. , prebflres & laiz » 
Koblès , vilains , larges & chiches j 
Petix Se grans , Se beaulx Se laids | 
Dames à rebralTez colleta 
De quelconque condition 
Portans attours Se bourrelett i" 
Mort faifît fans exception* 

Et meure Paris, ou Hélène j' 
Quiconques meurt , meurt à douleuiS 
Celluy qui perd vent Se alaine » ' 
Son fiel fe crevé fur Ton cueur ; 
Puis foe , Dieu fjpait quel faeurc 
Et n'eft qui de Tes maux Tallege : 
Car enfans n'a , frère , ne feur , 
ffm lors voulfîft eftrefon pleige^ 

%A mort le fait frémir, pallix'; 
Le neï courber , les veines tendre ^ 
Le col enfler , la chair mollir , 
Joinâes Se nerfz croiftre Se eflendrc^ 

Corps féminin , qui tantefl tendrf | 
Polly, foucf, figrarieux. 
Faudra il à ces maulx entendre V 
Qui : Qu tout vif aller es Cî$u}$| 
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BALLADE 

dex Damej dw temsjadis^ 

JUl c T E s moy , où ,iie-eaf uel f9f$ 
Bit Flo<:a la belle Romaine , 
Archipiada , ne Thaïs 
Qui fut fa coufine germaine î 
rEcho , parlant quand brnyt on maine 
Deilus rivière ou fus eftan t 
Qui beaulté eut trop plus ^u'huyiaine I 
liiais ou font les neiges d'autan ! 

bù. efi la treiïâge Heloïs , 
Bour qui fut chaftré ( de puis moyse J 
Pierre Efbaillart à fainâ Denys) 
Pour fon amour eut ceft eiToyçteai 
Semblablement on eft la Royae 
Qui commanda, que Buri4an 
ifuft j etjcé en ung fac en 3.ei4ie 2 
Mais où font les neiges d'antan } 

Xa Royne blanche comme. ung lyf j 
Qui chantoit à voix de feroiney 
Berthe «u grand pied , Bietjçis % A^y$ î 
^aiembourges qui tint le Maine » 
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Et Jehanne la bonne Lorraine 
Que Angloys bruderent à Roan* 
Où font ils , vierge fouveraine } 
Mais où font les neiges d'anun l 

P R I K C E , n'enquerex de Tepsuind 
Où elles font , ne de ceft an* 
Que ce refrain ne vous remaine » 
Mais où font les neiges d'antanl 



BALLADE 

Des Ségneurs du temps jadis, fidvant le 
propos priciaentj 

vJ U I plus î où eft le tiers CaBxte 
Dernier decedé de ceuom, 
• Qui q[uatre ans tint le (i) Papaliftet 
Alphonfe , le Roy d' Arragon 2 
JLe gratieux Duc de Bourbon , 
Et Artus , le Roy de Bretaigne; 
£t Charles Septiefme le bon 2 
Mais où eft le preux Char lemaigne ^ ' 

SembiabljsmemT le Roy ( 2 } Scotifle» 

u) {• VépJi/h , 1« Stè|i PapaL 
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Qui demy face eut ( ce dît on } 
Vermeille comme une amathifte 
Depuis le front jufqu'au menton t 
le Roy de Chipre de renom , 
Helas ! & le bon Roy d'Efpaigne 
Duquel je ne fçay pas le nom i 
Mais ou eft le preux Charlemaigne f 

D'EN plus parler je me defifte* 
Ce monde n'eft qu'abuiîon* 
Il n'eft qui contre mort reâfte » 
Ne qui treuve proviiîon* 
Encor fais une queftion : 
Lancelot U Roy de Behaigne » 
Où eft-il ? où eft Ton ( i ) tayon ^ 
Mais où eft le preu;^ Charlemaiglie I 

pVL eft Guefclîn le bon Breton i 
Et le Conte Daulphin d'Auvergne^ 
Et le bon feu Duc d'Alençon i 
Mais où eft le preux Charlemaigne ^ 

" ft) rm, Itère grant en bagage Piarl.» 4a%ael 



iM» 
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UT'- -J 

LES REGRETS 

Le la belle Heaulmyere , ja parvenue à 
vieiïleffe. 



j\j> VIS m'eft que j'oy regrette*, 
La belle qui fut Heaulmyere', 
■Soy jeune fille foubhaittcr 
Et parler en cefte manière : 
Ha l vieilleffe félonne & ficre , 
. Pourquoy me as û tofl abatue i 
Qui me tient, qui ? que ne me ficre» 
Et qu'à ce coup je ne me tue K * 

T o L L u m*as la haulte'franchlfé 
iQue beaulté m'avoit ordonné 
Sur clercs , marchans , & gens d'elglilê 9 
Car lors il n'eftoit homme né 
^^ tout le fien ne m'euff donné * 
( Quoy qu'il en fuft des repentailled ) 
Mai$ que luy eufle abandonné 
Ce que retfufent truandaîlles» 

A maint homme Tay reflfîifé , 

t Qui n'eftoit à moy grand* faîge(ïè j 

Pour l'amour d'ung gacfon rufé , 

Tome L B 
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Aiiqtiel i'cn feÎT grande largcflc. 

Or ne me faifoit que rudeffe : 

Et par ( I ) tt'amc , je l'aymoys bien» 

Et à qui que feiflc fineffe , 

11 ne m'aymoîi que pour le mien. 

3a ne me fçeut tant detrayner , 
Fouller aulx piedx , que ne Paymalft» 
Et m'euft il faiô les reins trayner > 
S'il me difoit que le baifaflfe 
Et que tous mes maulx oubliaflê , 
Le glouton de mal entaché 
M'embraflToit. J'en fuis bien plus gr^ | 
Que m'en reftç il î honte & péché. 

O R eft il mort paffé treAte ans : 
*' Et je (2 ) remains vieille chenue. 
Quand je penfe , las î au bon temps ^ 
Quelle fus , & fuis devenue , 
Quand me regarde toute nue, 
El je me voy ainfi changée , 
î>ovre, feiche, maigre, menue,' 
Je fuis prefquc toute enragée. 

QU'EST devenu ce front polyi^ 
Cescheveulx blondi , fourcixvoultîi; 

>i J, ftméins , je é«meufe. 
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^rant entr'oeil , le regard ]oiy » 
Dont prenoye les plus fubtilz} 
te beau nez , ne grant ne pedi! 
Ces petites joinâes oreilles , 
Menton fourchu , cler vis traiâis ; 
Et ces belles lèvres vermeilles 2 

--Ces gentes efpaules menues » 
Ces bras longs, & ces maitis traiâiilbt 
Petitztetins, hanches charnues , 
Eflevées , propres , faiâillès 
A ttiiir amoureufes lyfTes , 
Ces larges reins , le fadinet 
A(Hs fus grolïès fermes cuydèi 
Pedans fon joly jardinet ) 

Le front ridé, les cheveulx gris, 
Les fourcilz cheuz , les yealx eftainâv 
Qui faifoient regars ôc ris , 
Dont maintz marchans furent attaiaâz» 
Nez courbé , de beaulté loingtains 
Oreilles pendans & mouffues , 
Le vis pally , more & deftainâz , 
Menton foncé , lèvres ( i ) peaufTuef* 

Ce s t d'humaine beaulté l'yiTueit 

Bîi 
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Les bras cours , & les mains contramÔet} 
Les efpâules toutes bolTues , 
>4aminclles quoy ? toutes retraiâes : 
Telles les hanches que- les tettes* 
Du (kdinet , fy : quant des eu/dès , 
Cuyflès ne font plus , mais cuy{{ècte9^ 
Crivelées comme TaulciiTes* 

/Ainsi le bon temps regrettons 

Entre nous povres vieilles foaes » 

Afiîfes bas à croppetons 

Tout en nng tas comme pelottet ^ 

A petit feu de chenevottes 

Toft allumées» tofl eftainâes» 

Et jadis fufmes û mignottes» 

Ain^ en prend à maintz & maintesà 



POUBLE BALLADEii 

Continuant le premier propos» 

X O U R ce , ayme* tant que votu voufe 

drex, 
Suyvei affemblées & feftes : 
En la fin ja miculx n'en vauldrez^ 
Et û n'y romprez que voz teftes» I 
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Folles a^mours font les gens beflei* 
Salmop (i) en idolairia : 
Sanfon en perdit fes lunettes (2)» 
Bienheureux eft qui rien n'y a« 

Orpheus, le doulx meneftrîer j 
Jouant de fiuftes & muTettes « 
Sx fut en danger du meurtrier » 
Le chien Cerberus à trois teftes* 
Et NarcsiTus , le bel honneftes » 
En ung profond puys fe noya 
Pour Tamour de fes amourettes* 
Bien heureux eft qui rien n'y a* 

Sardina, le preox Chevalieif 
Qui conquift le règne de Crêtes » 
En Yoult devenir moulxer (3 ) » 
Et filer entre pucelletes* 
David ly Roy, faige prophètes» 
Crainâe de Dieu en oublya , 
Toyant laver cuyflès bien faâÔteu 
Bien heureux eft qui rien n'y a* 

Ammon "^ voulft dcshonnorett 
( Feignant u j mang.er carteletees ]j 

fil S4Abm pour Sak>inpn« 
b) S«i ln0i$tt , Ces y»»la« 



.% VILLON. 

St feur Thamar , & déflorer , 
Qui faia inceftcs deshonneftcs. 
Herôdes ( pas ne fout forncttcs ) 
Sainô Jehan Baptiftc en décolla 
Pour danccs , faultx & chanfonncttcfo 
Bien heureux eft qui rien n'y a. 

De moy povre je vueil parler. 
J'en fux batu comme à (i ) ru telle^ 
Tout nud , ja ne le quiers celer : 
Qui me feit mafcher ces groifellei 
Fors Katherine de Vaufeller, 
Et Noé le tiers qui fut la i 
Mitaines (i) à ces nopccs telles* 
Bien hevreux tSt qui rien n'y a* 

Mais que ce jeune Bachelier 
laiâàft ces jeunes Bachelettes » 
Non ; & le deuft on vif bruflcr 
Comme ung (3) chevaulchcur d'e(co»r 

vertes. 
Plus doulce^JUiy font que civettes : 
Mais toutesfois fol fe y fia. 
Soient blanches , foient brunettes , ' 
Bien heureux eflqui rien n'y a» 

tl) Ctmmt À r« ttUtt t comme totlîct à nng mîflcan, 
f») lAvMinti d mtfctt tMt$. ChaMlfcz t«x gand* i Cellet 
•opcea, c'elt- à-aire , «rfiere de là. ,.,..,. 

e; eh>émldinr ^tjituinttu, cbevaulchcttr le balais , loraec. 
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l A Y , ou fluflojt RONDEAU, 
Tiri de la BaUaie de Villon à s'amye. 

JVLo R T , j'appelle de ta rigueur » 
Qui m'as ma maiftreltè ravie > 
Et n'es pas encore affouvie , 
Si tu ne me tiens en langueur : 

P E p U I s n'eu force ne vigueur. 
Mais que te nùyfoit elle en vie > 
Mort? 

Deux eftions , & n'avions qu'ung cuevf* 
S'il cft mort , force eft que devic , 
Voire ou que je vive fans vie , 
Comme les ymages par cueur> 
Mort! 



>^àg^ 
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BALLADE & ORAISON. 



P 



Ere N o Ê , qui plantaftes la vigne ; 
Vous aufH Loth , qui buftes au rocher. , 
Par tel parti , qu'amour qui gens engigne (i) > 
De vos 611es fi vous feit approcher 
( Pas ne le dis pour vous le reprocher ) ; 
Architriclin , qui bien fceuftes cet art ; 
Tous trois vous pry que o vous veuillez pes^ 

cher 
L*ame du bon feu maiftrc Jehan Cotard* 

Jadis extraiâ il fut de votre ligne 9 
X^iy qui beavoit du meilleur & plus cher ^ 
.Et ne deuft il avoir vaillant qu'ung pigne> 
Certes ( fur tous ) c'eftoit ung bon archer» 
On ne luy fceut pot des mains arracher. 
De bien boire ne fut oncques faitard (2)* 
Nobles feigneurs , ne fouffrez empefchef 
JL'ame du bon feu maiûre Jehan Cotard* 

Comme homme embeu (3) ^ui chancelle $ 
trépigne , 

Ci) f^npfme , dccojr. 

iz) F^iwdlf parcKeuz qui tard faift quelf M choft» 
ai Emitm , cmb^ftc , y vie. 
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t'ay vev fouvent , quand il fe ilioic concher ; ! 
Et une fois il fe feic une^bigne 
(Bien m'en fouviçnt )> 1^14 d'ung bouohflr* 
Brief on n'euft fceu en ce inonde cherchée 
Meilleur pion pour boire toft & tard* 
Faiâes l'entrer ( £ vous l'oyeK hucher ) 
t'ame du bon feu maiftre Jehan Cotard* 

P R I K C E,il n'euft fceu juTque \ terre cracher} 
Toujours crioyt , Haro , la gorge m^ard* 
Et fi ne (ceut oncq' fa foif eftancher 
l/juot du bQH feu maiftre Jehan .Cptard« 




Tmel, 
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CLEMENT MAROT, 

aux Leâeurs. 

Thi temps ds Vilion (LeSeurs) JittfaiSe 
une pente œuvre inàmlée, les Diôz de 
Franc Gontier ,ldoàla vie pafiouralU tjt 
ejlimée : ù» pour y contredire ,jmfaiSe une 
aultre (tuvre intitulée. Les Contrediâz 
Franc Gontier , dont leJidbgeS ejl prins 
fir uhg Tjrant , ù* auquel œuvre laviedA 
quelque grant Seigneur _ d'icelliff tefnpf 
ett taxée. Mm ViUon , plusfcdgement &• 
jans parler des gr ans Seigneurs ,Jeit d'au-' 
très contrediâz de Franc Gontier, parf* 
Um feulement £wig Chanoyne ^ comm 
verrei g après» 

BALLADE intitulée, 
Jjes Contredits de Franc Gonàefm 

O U R mol duvet affis tmg gras Chanoynet 
Jjn. tingbraûer» en chambre bien nattée p 
A ion cofté gi(ânt dame Sydoyue > 
Blanche » tendre , pollie» Se attintée^ 
Bqûc ypocras à jour & àntiiâée » , 
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%9t9 Joiier» mignooner^ &baîfer. 
Et nud à nud ( pour mieulx leur£ corps aylbr ]f 
Les vey tous deux par ung trou de mortaif^* 
Lors je congneu^ que« pour dueii appaifcr, 
U n'eu trefor que de vivre à fon aife» 

Si Franc Gontier Ci ) & fa compaîgtte HeUué 
■ EniXcntcefiedouke vie hantée,, 
'^Càîilx Se dvotz qtiî caufent foTte alalne» 
N'en mangeaflênt bife crouûe frottée*^ 
Tout leur mathon (2), ne toute leur potée % 
Ne prife ung ail ; je leily fans noyfîen 
S'ils fe vantent coucher foubz le roder , 
Ne vault pas mieulx: lia coftoyé de chaife \ 
Qu'en diâes vous ^ Fault il à ce mufex } 
Il n'eft treior que de vivre ^ fon aife* 

De £;ros pain bis vivent d'orge & d'avoyiie 
Et boyvent eau tout au long d^ l'année jf 
Tons les oyfcaulz d'icy en Bahyloyne 
A tel efirot une feule journée 
NcLQie tiendf oient j non une matinée* 
Or s'eibate ( de par Dieu ) Franc Gontier» 
Heieine o luy , foubx le bel églantier : 
Si bien leur eft , n'a/'caufe qu'il me poife* 

fi) fret Gmitr tf Uth'.M ^ fignUlfiit le P^ftdUf lt 'a 

es 
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Mail quoy q^'îl Toit du Uboureux mcftleif,^ 
Il n'eil trefor que de vivre à Ton aife* 

Prince » jugex. ,.pour tous noufaccorder. 
Quant eft à moy ( mais qu'à nul n'en defplaire^ 
Petit enfant j'ay ouy recorder 
igu'U n'eil trefor que de vivre à fon.aife* 

,B A L L A D E 

Des Femmes de Paris. 

\3 U o r qu'on tient belles langagiec^ 
Cenevoifes , Yeniciennes , 
Aifex pour eftre meflâgîeres , 
Et mefmement les anciennes : 
Mais foient Lombardes , Rommaines^ 
'Florentines ( \ mes perilx ) « 
Pymontoyfes, Savoyfîennes » 
JX n'éft bon bec que de Paris* 

D E tr^s beau parler tient l'on chtt^ 
'< Ce dit on ) Ncapoliiaines 5 

AuiH font boijines caquetieres 

Allemandes éc Prucienner: 
, Mais foient Grecques , EgyptieçueJI^ . 
,Pe Hongrie » ou d'autres pays> 1 
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ETpaignoUes ou Caftellaiimeffr 
U n-ed bon bec ^ue de Paris» 
« • 

Brettes , Suyfifès, n'y Tçavent gaerei|< 
Ne<7alcohnes , & Tholotaannes s 
De petit Pont deux harengeres 
Xes conchirôient , & les Lorraines^. 
Angleiches , ou CallaiiienneSk 
Ay je beaucoup de lieu compris S| 
Picardes de Vàlenciennes^,- 
ILn''e(tbôn bec ^ue deParis*> 

Prince, aux Dames Parlâennci 
De bien -parler donnez le pris; 
Quoy qu'on die d'Italiennes , * 
UtfçSt bon bec ^uc de Parin 
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». O N D E A U. 

Jl\.Epos éterael donne 1^ cU t 
Sire , clarté perpétuelle , 
Qui vaillant plat ny efcuelle » 
ïl'eaft oncques n'ung brin dep^rcHis 

) L fut m y chef, barbe :& iburcil , 
Comme ang navet ^n'onitocle te pell^ 
Repos, &c* 

Rigueur letranfmîftenexii, 
È( luy frappa au cul la pelle:, - 
NMiobfiantjqu'il deift j'en sppéUe ^ 
Qui n'eft pas terme trop fiibliU 
Hepos» &c» 



*Vj/* 
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LE QUATRAIN 

^uefit Villon , quand iljutjùgi d msuritm 

J £ fuis François ( dont ce me poi(ê) 
Né de Paris emprès Ponthûife : 
Or d'une corde d'une toife 
Sçaura mon col que mon cul poi(bf 



L'EPITAPHE, en forme & BALLADE, 
Qas feiî Villon pour lui &• pourfes compai^ 
gnons j s' attendant <fire pendu aveceulx» 



F 



R E K E S bumaîhs, qui api^s nous 'lîveXt 
M'ayei les cueurs contre nous endurcis $ 
Car fi pitié de nous povrcs avci , 
Dieu en aura pluftoft de vous merctE* 
Vous nous voyeï cy anachez > cinq^ ût ; 
Quant de la chair , que trop avons nourrie^ 
Elle eft pieça dévorée & pourrie ; '' 

£t nous les os , devenons cendre & poi|ldre« 
De noftre mal perfonne ne s'en rie 9 
Mais priex Dieu que tous nous vueille aW 
rpuldre* 
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Si freret vous clamons , pas nedevev 
Avoir defdaing , quoy que fufmes occiîr 
Par juftice ^ .car vous mermes fcavez 
Que tous hommes n'ont pas bon ièns rai 
Excofei nous j puis que fommes tranfis >. 
Envers le filx de la vierge Marie : 
Que fa grâce ne foit pour nous tarie , 
Nous preferv'aùt de l'infernalle fouldre. 
Nous fommes mors : ame ne noiis harie $ 
Mais priez Dieu-, que tous nous vueiUe J^ 
fouldre* 

XA pluye nous a buez & lavez y 
Et le foleil deilèche^^âc noirciz > 
Pies , corbeaulx , nous ont les yculx cavcK| 
Et arraché la barbe & les (buidlz. 
Jamais nul temps lious ne fommes raiHs » 
Puis ça , puis la , comme le vent varie 
(A fon plaiilr ) fans ceflèrnous charie , 
Plus becquetez d*oyfeaulx que dez à couldre^ 
Hommes y icy n*ufez de mocquerie ; 
Mais priez Dieu que tous nous vueîlle^ a&* 
fouldre*. 

pRiHCE Jésus, qu[ furtoiis feîgn^iirîc ,' 
Garde qu'enfer n'àyt de nous la maiflrie > 
A-luy n'ayons que faire ne que fouldire» 
• Ne foyez donc de noftre confrairie ;* 
Mais priez Dieu ^uer tçui npot veuille ab* 
^uldïe» 
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BALLADE 

De rappel dé VUlon» 

V^ U E VOUS lêmble de mon appel J 
Garaier î Feis je fens > ou foUie 2 
Toute befte garde fa peL 
Qui la contraint , efforce ou lye | 
Se elle peuk , elle fe deflie. 
Quand donc par plaifir voluntair^ 
Chanté me fut celle homélie » 
Sftoit il lois cemp^ de me taire ï 

S I fuftê dés h(Mrs Hue Capel 
Qui fut extrait de boucherie y 
On ne me euft parmi ce d rappel 
Faiâ boire à celle efcorcherie. 
Vous entendez bien joncherie (i)S 
Mais quand cefte peine arbitraire- 
On m'adjugea par tricherie » 
Bftoit il lors ternes de me uire ^ 

C U I D S'2 vous que (bubz mon^pe^ 
N'y euft tant de philofophie - 
Comme de dire , J'en appel \ 

$1 ImAnii ) «ft lur mot hr%otu Jvtukttit , uromfreriiw- 



H -VIL L iti 

Si «voit f if Toiit ««ffcafity 
Combien que point trop ne m'y fie» , 
Quand on me dit 9 préfent NMaire^ 
Pendu ferexy je vous affie $ 
Eftoîc il lors tenu de me taire t 

S^lt iNCEy û i'euflêeulapepie» 
Pie^a je feuffe où cft Clotaire » ^ 

Aux champs debout comme mig eipie» 
Sftok il lors temps de me taire l 
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LA REQU ESTE^ 

Que Villon lailla à Monfeigneur de Bourhnu 

' ^ E mien Seigneur , & Prince redoubté ^ 
Hcuron de Lys > roy aile geniturc , 
Fr AN cars Villon , que travail a dompté 
A coups orbes » par force de batture y 
Vous fupplie par cefte humble efcripture 9 
Que luy facicx quelque gracieux preft. 
-' . Pe fe obliger en toutes cours eft preft* 
Si ne doubrez que bien ne vous contentei| 
Sans y<avoir dommage ne intereft : 
Vous n'y perdrez feulement ^uç l'atteatÇ* 



V I L L ON. jf 

A prince si*atmg;dâiuâr emprunta» 
For» à vous feu! , voflre humble creaturei 
De fix efcui » que lui avez prefté » 
Cda pieça il mift en nourriture* 
Tout fe payera enfemble> c'eft (froidure^ 
Mais ce fera legieremcnc & preft ; 
Car û du gland rencontre la foreft 
D'entour (i ) Patay, & chailaig;nes ont yentéi 
Payé vous tiens', (ans delay ny arreft ; 
Vous n'y perdrez feulement que rattencct 

Si \e TptvdTt vendre de ma fanté 
A ung Lombard ufurier par nature 9 
Faulte d'argent m'a il fort enchanté» 
Que J'en prcndroys ( ce cnoy ie ) Padventure» 
Argent ne pend à gippon ne ceinture. 
Beau fîre Dieux » je m'eibahyz que x'eft i 
Car devant moy croix ne fe comparoift » 
Sinon de boys • ou pierre ( que ne mente ji 
Mais fe une f oys la vraye me apparoift , 
Vous n^ perdrez feulement que l'attente» 

• 

Prince du Lys , qui à tout bien complaift ^ 
Que cutdez vous » comment il me diefplaift 
Quand je ne puis venir à mon entente ? 
Bien entendez : Aydez mpy , s'il vous plaift | 
Vous n'y perdrez feulement que Tattente» 

ri)Siif««r P4r^ n'y a •nlcMsffortft 9 h m'y Ttn4«»ctMl4 
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Suhfcriptim de ladiSe Requefie^ 



A 



Liez , lettres , faiâes ung fault J 
Combien que n'ayez pied ne langue.: 
Remonftrei en voftre harengue , 
Qiie faulte d'argent û m&ailâulc* 
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E congnoys bien mouches en lai 
Je congnoys à la robe Thomme , 
Je congnoys le beau tems du laid , . 
Je congnoys au pommier la pomme > 
Je congnoys l'arbre à vcoir la gomme » 
Je congnoys quand tout eft de meûnes » 
Je congnoys qui befongne ou chomme ; 
Je congnoys tout , fors que moy melmei;' 

ï E congnoys ponrpoinft au collet,'- 
Je congnoys lé moyne à la gonne , . 
Je congnoys le maiftre auyalet. 
Je congnoys au voyle la nonne » 
fc cpngnoys quand fï^va'iAt^ojm^ 



i 



I 
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S^XùO^oys £oh HQurrtz de çttùA^t 

Je congnoys le vin à la tonne $ 

Je congnoyi tQuc, fors que moymtùncté 

J z congnoys cheval & mullec , * 

Je congnoys leur charge & leur fom^ie i 

Je conc^oys Bictrix & Bellec , 

Je .congnoys geâ qui nombre & ComoiGq 

Je congnoys ( i ) vifîon de fomme > 

Je congnoys la faultedcs breûnet » 

Je cpngnoys le povoir de Romme; 

Je congnoys tout , Cors que^ moy mf fineft 

^ K I N CE > je cçngnpys tout en fomme ^ 
Je congnoys colorez & blefmes , 
Je cpngnoys mort qui tout conibmme ; 
Je congnoys tout , fors que moy mefinefi 

(I) ri/nifr/iaiPfitifioa^iii advient «a lômflieiUfa^ 
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Ld inanîere comment il\ eurent du pffjpnu 
Tiré des Repues Franches. 



A 



DoNCQUES il leur démands 
Qoelz viandes vouloyent meng^er» 
L'ang de bon poyfibn foubhaiu» 
I/âultre demanda de la chair* 
Maiftre Fran^oyi , ce bon ardbier ^ 
JLeur diâ t Ne tous enfouciei) 
Seullement vcz pourpointz U&^gM, ^ 
jCaf nom «nronsviandes adcz* 

loitrS partît de fescompaîgnosf^' 
£t vint à la poyiTonnerie ; 
Et les laîflâ delà les pontï 
Quêû. pleins de melcncolie* 
Il marchanda à chère lye 
Ung pannier tout pleiif de poi^at 
Et iêmbloit , je vous certifie , 
Qu'il fuft honfipe de grant fa^on* 
Maiftre Françoys fut diligent 
P'achapter • non pas de payer % 
Et qu'il bailleroit de l'argent 
SToiit comptant au porte pannier*' 
JitguuatùiSfiflw plaidoyer , 
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Et paflêrènt par Noftre-Daae » 
Là oîi il vie le Penaocier , 
QttîconfeiToit homme ou femme* 
Quand il le vit à peu de plaît. 
Il luy diô : Monfieur » je vous pri^ 
Que derpe£:lûez;i i*il vous plaift » 
Moniîepveu; carjevousaffie» 
Qu'il eft en telle refverie » 
Vers Dieu il eft fort négligent % 
11 eft en tel melencolie » 
Çu^îl ne purle rien que d'argent* 

Vratem^mt, cediâ le P<iiuncifirg 
Trefvoulentiers on le fera. 
Maiftre Franço/s piint le pannicfi 
JSx Jiâ : Mon zmy , venei (a s 
Vêla qui vous defpefthera 
Incontinent qu'il aura fai^ 
Aàonc maiftre Fran^oys i*e|i vag 
A tout le pmuiier en eâeâ* 
Quand le Pen«ncicf eut parfiû^ 
De confeflèr la créature » 
^Soigne denier par diâ parfait , 
Accourut \txs luy bon alleure. 
Difant: Monfeigneur, je vous aiSênit 
S'il vousplaifoit prendre loyfîr 
De me deTpeTcher à cefte heure » 
y OUI mçfçricx u^g grand plaiiîr» 



i» VILLOK, 

« 
t 

J E le y ueil bien en vérité « 
DiâlePenancier, p^rmafof; 
Dr diâes bencdicite , 
Et puis je vous confeiTeray ; 
Ea^près je vqus abroaldra/.« 
Aînfî comme jt le doy faire ; 
Pufs pénitence vous bauldray , 
Qui vous fera bien neceflàire* 

Quel confe{tèr , diille pavrehomme-l 
Fuz je^pa^ à Pafques^bfouli;^ 
Que bon gré fainâ Pierre de RomiQQl 
. Je demande cinquante foulz. 
Qu'elTe cy ? à qui fommes nous } 
Ma malflre0e e(l bien arrivée ! 
A coup à coup defpefchez vou^,; 
Payez mon pannier de marée* 

Ha! mon amy , ce n*eft pas JeiU 
DiS'le Penancier feurement ; 
H vous /ault bien penfer à Dieu i ' 
Et le fupplier humblement. 
Que bon.gi'é en ait mon ferment»' 
I>iâ ceft homme fans contredit : 
Pefpefchez moy legierement » 
'Ainïi que le fçig^eur a diâ» 



S^ I Q n S le Penancier tic bieiQ 



Quil 
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Qu'il y eut quelque tromperie j 
Quand il -entendit le moyen , . 
Il congneut bien la joncherîe. 
Le povre homme , je vous affie » 
Ne prifa pas bien la façon ; 
Car il n'eut ^ je vou^ çei:tifie» 
.OrneargeAtdefonf9y{ï<)m » 

MaiUxe Fran^oys , par fon blafon^ 
Trouva la façon & manière 
p'avoir marée à grand' foyfon. 
Pour gaudir & faire grand* chère. 
C'eftoit la mère no'urriciere 
^ De ceulx qui n'avoyent point d'vgenCi 
"A tromper devant & derrière 
fftwt ung homme diligçnu 
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Tirée des Repues Franches^ 



A 



l'ACTEURt 



I N S I parloit ce foufiTreteitff 
Qui eftbit fin âc fa liature, 
ï^oytié trifte y moytié joyeulx ;, 
* Pu Pallays partît bonne allcurç 
£n dîûnt , Qui ne s'adventure » 
Il ne fera jamais beau faiâ , 
Pour pourchaflèr fa nourriture t 
Car il eftoit de fain defFaûfl» 
Pour trouver quelque tromperie^ 
Itf Gallant fe voulut hàfter : . 
En la meilleure hofteilêrie 9 
Ou taverne , s'alla bouter i 
Et commença à demander » 
S'on avoic rien4>our loy de bon 9 
Car il vouloir leaA^d^her» 
£t faire cliere ,de façon* 

Xo R S on demanda quelle vian^^ 
Il failloit à ce pèlerin* 
]1 refpondit : Je ne demande 
Qu'une perdris ou un pou(fin| 
^T€€ une pinte de vin 

/ ' » i 

^ I .- * 
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De Beaulne qui foit frais tirée{ 
£t puis après , pour faire fin , 
le cotteret 6c la bourrée» 

Tout ce qui luy fut neceiTaire 
Le varier luy alla quérir. 
Le Gallant s'en va mettre à table » 
Affin de mieux fe resjoiiir ^ 
Et difna la tout à loyfi^ , 
Marchant le fens, uenchant du faiget 
Mais il fzvit > ains que partir , 
Avoir ung morceau de fromaige. 
Adonc , dift le Clerc , mon amy , 
Il fâult compter ; car ^ous sves 
Tout partout fcpt foubz &deni/C 
£t convient que les me payev 

Le g a IX a NT* 

j E ne fçay comment les aurez , 
Diâ le Gallant , par faind Gille. 
Je veulx bien que vous le raichèz , 
Je ne foubiliens ne croix ne pille* 

L£ Clsjic. t 

i}y I n*a argent, fi laiflè gafge* 
N'eft ce pas le faift droiaurierl 
Voulez vous vivre d'advantaige ? 
fx n'avez maille ne dénies 2 • 



4+ VILLaif. 

Mes vous larron ou meurtrier î 
Pîir Dieu , ains que d'icy je hobe ^ 
Vous me payerex , pour abréger } 
Pù vous X iaifferez la robbe» 

Ls Oallakt. 
^ QU A NT cft d'argent, je n'en ay point J 
Affin de le dire tout baultt 
Comment m'en iray Je en pourpoint % 
Defnué comme nng mar ault \ 
Pieu mcrcy , je n'ay pas trop (tiault*- 
Mais s'il Vous plaifoit m'employer > 
, Je vous Cerviray fans deâfault ^ 
JuT^uec à mon efcot payer* 

Le Clerc 
£ T comment ? Que fçavex vous faire t 
Piâe< le moy tout plainement» 

Le GALLÀtïT» 

iO U o Y ! toute chofe néceflàire r 
Point ne faiiit demander comment 
Je gaige que tout maintenant' 
Que je chantcra)r ung couplet» 
. Si hault & n cler je me vant , 
Que vous direz , Cela me.plaîft» 

L*A C T E u R. 

JL O R S Iff varier voyant cecyj 



Fût content de cette gaîgeure J 
Et penfa à luy mefme aînfî 
Qu'il attendroit cefte adventufc» 
Il luy difoit , pour tous débats , 
Qui payaft l'ëfcot bon alleurer ; - 
Car Ton chant ne luy plaifoit ]pasa 

t'A C C o R D fut dia , l'accord futfâSSf^ 

Devant tou»^ non pas en derrière* 

Lors le Gallant tire de faiét- 

De dedans fa gibecière 

Une bource d'argent legier6 ^ 

Qui eftoit ^^lèine de mereaulx.- 

Et chanta' par bonoe manière 

Haultement ce^motx tous nouyeaulsJ'T 

De fa bource deffus la table 

Frappa , affin que ]t le notte f 

Et comme chofe convenable 

Chanta ainfî à haulte note : 

Il fault très bien payer Ton hofte** 

Tout au long chanta ce couplet* 

Le varlet eftant cofte à cofle , 

Refpondit , Cela bien me plaifU- 

Toutesfois il n'entendoit pas 

Qu'il ne fuA de Tefcot payé ; 

Parquoy il failioit fur ce pas ; 

De Ton fens fut moult desvoyé^ 

Pcvunc tous fiit notifié: 



^4& VILlOrN. 

Qu*îl cftoît gentil compaignoai 
Et qu'il avoît par foa traidé - 
Bien dlTné pour une chanfon» . 

C'EST bien difné , quand on refohappCi 
Sans desbourcer pas ung denier , 
Et dire adieu au tavernier 
fjo, torchant £bn nei à la nappe^ 
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CLEMENT MAROT. 

^j Lement m arot , Poëte célèbre, fils de 
3ean Marot Poëte Normand , natif de Ca- 
hots en Qttercy, vîvoîe dans le ftizîeme 
fiede, fous le règne de Framçoii LU étôlt 
Valet-<t&>Chanibre de ce Prince, & fht bléf- 
fë au bras , & prifonnler à la bataille de Pa- 
vie , comme il le dit lui-même par ces vers ; 

Là ait percé tout oultre rudemeat 

Le bras 4e cil ^ui t*atme loyttimeiit $ 

Non- pas le bras dont il a de couftunie 

De manier ou la lance ou la plume : 

Amour encor le te garde & referve , 

Et par eicrîpts veult que de loing^^ te ferve* 

Finablement y avec le Roy mon matftre 

De là les Monts prilbniuer fe vit être 

Mon tride corps , navré en grand' fopifraBcea' 

Quant eft du cœur» long temps y a qu'en FraxfcQ 

Ton prifonnier il eft fans me^rifon* 

Il ayoit l'eiprlt tellement né pour la 
Pocfie , qu^encore qu'il n'eût aucune con- 
noiflânce des langues ni des fciénces , il ne 
JailEi pas de furpaflèr^ous lesFoëtes Fxaf|-! 
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^oîs, tantjceux qjjiî l'avoîe^t pnpçédé , 
que ceux de Ton tems* Il aiiroit eu plus d9 
part aux bonnes g^oes du Roi Françpif I, 
fous lequel il yi voit, s'il n*eût pas donné 

. ^ans la nouvelle Religion, der Pjroteftaiis» 
La licence qu'il prit de parllet des choies 
faimes à la manière de ce^ hérétiques , fit 

. reconnoitre Marot pour ce qu'il étoit; on 

rlWéta pendant que le Roi étoit prifonnîer 
en Efpagne ; on Tenferma. d'abord au Châ- 
telet de Pari» , & enfuite on le transféra à 
Chartres* Il fepible qu'il accufe Diane de 
Valentinoîs d'avoir été la caufé de fon em- 
prifonnement; au moins il y a de l'appa- 
rence que c'eft cette Dame qu'il déiigne par 
le nom de Luna , dans les vers ou il dé- 

*, çrit fâ prifon ,. qu'il intitule l'E/ifer : 

Bien avex leu, fans qu'il s'en faille un A» 

Gomme je fus, par l'inftinft de Luna , 
Mené au lieu plus mal fentanc que fôulphre* 

Mais Marot étant forti de la prifon par 

les follidtations de fes amis , 8e ayant peur 

* iHtxe arrêté une féconde fois , fe retin 

auprès 
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auprès de la Reine Marguerite de Navarre '» 
Soeur de François I. Il alla de-là trouver 
Renée de France Duchefïe de FerjTare , fille 
de Louis X I L L'amitié qu*il y contraôa 
avec Calvin , lui fit embrailèrle Calvinif> 
-me , dont il fit profeffion , jufqu'i ce que 
le Duc de Ferrare , follicité par le Pape 
Paul III de chafiTer tous les beaux efprits 
iîifpeâs d'héréfie , pria la Ducheflè fa fem^ 
me de donner congé à Marot. La Duchefïe 
de Ferrare ne fçachànt où le renvoyer ; 
^rce qu'il n*avoit le génie propre que pou| 
la Cour de France, obtint du Roi qu^il y 
retourneroit , qu'il y exerfceroit & Charge î 
à condition qu'il rentreroit dans la Religioà 
Romaine qu'il avoit quittée , & feroit plu* 
Xfcret à l'avenir. Cependant il échappa 
placeurs fois à Marot de parler en Calvi-^ 
lûfte ; lequel craignant qu'on ne lui par-^ 
donnât pas Tes rechutes , alla à Qeneve é 
où ayant commis un adultère avéré, il 
A'èût pas manqué d'être peadu , fi leaédi( 

■ TonieL S^ ' * 
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de Calvin ii*eût Ëtit commuer cette peine 
en celle d^être fouetté par les carrefours de 
Genève, (èlon Caïer. Mais Bexe, par la 
confidération qu'il avoit pour un homme qui 
a fuivi les mêmes erreurs que lui , & dont il 
a rachevé les Piêaumes , n'a pas expliqué C9 
fait fi nettement. Il s'en alla de*là à Turin ^ 
où il mourut dans une très-grande néceflsté» 
âgé de 60 ans , Tan 1 544 , au tems de la fa^ 
meufe bataille de Cerizoles. Francis I rho^ 
Siora deû proteôion ; il eûimoit fes Ouvrar 
ges ; ^ fut fi charmé de TEpitre que Marot 
îui envoya de fà prifon pour demander fa 11* 
t>erté, que ce Prince écrivit lui*n^émeà la 
Cour des Aydes pour la lui faire accorder» 
On dit que ce Poëte avoit la mine férieufe ic 
Tairgrave ; qu'il avoit plus laphyfionomic 
d*un Fhilofoiphe qui enfôgngit la Morale ^ 
que celle d'un Poëte divertiilànt : cepeo» 
dantî 1 n*y eut jamais d'efprit plus ingénier» 
iement badin que le fien. So^fiyle eànet^ 
làcilç % enjoué , & fort naif. Il a même cet 
avantage , d'avoir été imité daijis ^a ûiite par 
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C6US ceux qui ont voulu être plaifâns, 6^ d'à-* 
Toir été pourtant toujours inimitable* A Ton 
retour de Ferrare en France , il paraphra(a 
une partie des Pfèaumes en ve^s François ^ 
fur la traduôipn que lui en donna le célèbre 
VatableProfeilèur du Roi en Hébreu. Mais » 
foit que Marot favorisât le Calvini&ie dani 
ùl paraphraiè , ou que la rime l'obligeât 
quelquefois de s*écarter du véritable (èïis , 
les Doâeurs remontrèrent au Roi par imf 
Requête , qu'il n'appartenoit :point i un 
liomme (km lettres & fan^ religion^ de tra- 
^ller i unwouvrage aufli important que cor 
lui des Pfeaumes* Leur requête ne fut pai 
d'abord répondue ; & on dit de plus que 
François I commanda à Marot de continuer 
âa^parapkrafe: mais ce Prince, quelque tçnw 
après ^ céda aux raifons importante^ que loi 
Doâeiumluiavoieat alléguées ; il défendit à 
Maroc de rachever fôa ouvrage, & tSôha 
d'en &ire fupprimer l'impreffion ; il s'ês 
.Kndsc cejpendantune grande quantité^ mal-* 

Eij 
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gré les défendes de ce Prince : on prêtent! 
même que les perfonnes de la Cour furent 
les plus curieufes de les apprendre par 
cœur; chacun faifoit mètre en chant lé 
Pfeaume qu'il aîmoît le mieux. Le Dau- 
phin chantdl â la chaile celui ^ui com- 
inençoit par ce vers , 

Comme on oit le cerf braire* 
Et la SénéchaUe de Normandie, (à Ma& 
trèfle, fhantoit en dahfant la Volte , celui 
Du fonds et ma penfée* 
Catherine de Medicis , que l'on appellott 
«lors Madame la Dauphine, chantoit fiii; 
l'air de la chanfon des fioufibns , celui i% 

Ne veuîUeK pas , ô Sire* 

Et Antenne de Bourbon , -Roi de Na« 
Varre , chantoit en danlknt le branfle d^ 
Poitou, celui dç 

&eTancher4iioy , pvttn ma querelle* 

' Charie^IX, enpenfantauxHuguenot^JI 
chantoit celui qui commence par ce vers % - 

'•' *pif8ui|etmeflè,£Ui&'ontfaitiiiiUeniau^ 

1/ - 
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E P JT R E s, 
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AU ROY, 

* Pour le dejlivrer de priforu 

Xv O Y des Françoys, plein de toutes l>onteS(| 
Qulnie jours ha ( je les ay bien contez ) , 
Et dès demain feront juftemcnt feize « 
'Que je fus fait confrère au diocefe 
De faint Marry , en Téglife faint Pris : 
Si vous dirai comment je fus furpris ; 
Et me defplaiil qu'il faut que je le die« 

Trois grans pendars vindrent \ Teftourdia 
in et palus , me dire en defaroy , 

£ uj 
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Nous voui faifons prifonnier par le Hojr» 
Jnconclnent , qui fut bien eftonné I 
Ce fut M;uot , plus que s'il euft tonné» 
Puis m'ont monftré un parchemin efcrit» 
Où n-'y avoic ièul mot de Jefiis-Chrift| 
Il ne parloir tout que de. plaiderie » 
De confeillers & d'emprifonnerie* 

t 

Vous fouvient il ( ce me dirent ik loit^ 
Que vous eftiez l'autre jour là dehors , 
Qu'on recourut un certain prifbnnier 

ç . Entre noï mains \ Et moy de le nier : 
Car foyei feur , fi j'eufTe did ouy , 
Que le plus fourd d'entr'eux m'euft bien on^f 
£t d'autre part j'euiTe publiquement 
£flé menteur. Car pourquoy , âccommenc 
Euifé je peu un autre recourir , 
Quand je n'ay fceu moy mefme fecourir > 

* Pour faire court , je ne fceu tant prefcher ^ 
Que ces paillards ne voulfiilent lafirhert 
Sur mes deux bras ilz ont leur main poféet 
Et m'ont mené ainfi qu'une efpoufée : 
Non pas ainfi , mais plus roide un petit* 
Et toutesfois j'ai plus grand appétit 
De pardonner à leur folle fureur. 
Qu'à celle là de mon beau Procureur. 
Que male-mort les deux jambes luy caflê • 
11 a bien prins de moi une becca^e » 



CLEMENT MAKDT. ff; 

Vue perdrSs à un levraut aitflt^ 
Et tnuttsfois je Aiis eacore îcy« 
Eneor )e croy , fi j'en envofois pk» » 
Qu'il lepreadrMt : car iU ont tasc de g;lui 
Dedaai leurs msâiu, cesfiûftundepippée^' 
Que toute cholê où toudient eft g;rtppée» 

Mais pourveniraupoinôdemafortie: 
Tant doucement j'ai chanté ma partie 
Que nous ayons bien accord^ eafcmble ; 
Si que u'ay.plus a0aire , ce me femble * 
Sinon à vous. La pâme eft bien force ; 
Mais le droit poinâ , où je me reconfofte. 
Vous n'entendez procès , non plus que mou 
Ne plaidons point , ce n'aft que tout efmoy* 
Je vous en croy , û je. vous ay mesfiiit $ 
Ettcor pofé le cas que l'euflè fait , 
Au pis aller n'y cherroit qu'une amende ; 
Prenez le cas que je la vous deiuande ; 
Je prens le cas que vous m&Ui donnsiK* 
Et fi plaideurs furent onc eftonnez 
Mieux que ceux ci , je veux qu'on me deliv<re« 
Et que foubdain en ma place on Its livre* 

Si vous fupply* < Sire ) mander par lettre , 
Qu'en liberté voz g'enrme veuillent mettre : 
Et fi j'en fors , j'cfpsre qu'à grand' peine 
M'y reverront » fi on ne m'y rameiue* 

EiT 
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Très homblemeitt requérant voftre giaot 
De pardonner à ma trop grand' audace y. 
D'avoiremprins ce fot efcrit vous faire ; 
Etm'excttfci, fi pour le mien affaire 
»Fe ne fuis point vers yous allé parler ; 
Je n'ay pas en le loiiir d'y aller* 



AU ROY. 

Pour avoir ejié iefrobé» 



O 



'N dit bien vray ; la mauvaife fortune 
. Ne vient jamais , qu'elle n'en apporte une y 
Ou deux , ou trois , avecques elles ( Sire )« 
Vodre cœur noble en f^auroît bien que dire • 
Et moy chetif , qui ne fuis Roy , ne rien » 
1^'ay efprouvé : Et vous compteray bien. 
Si vous voulez , comment vint la befongne* 

3'A VOIS un jour un vallct de Gafcongne » 
Gourmant , yvrongne , & afTeuré menteur, 
Pipeur , larron , jureur , blafphemateur , 
Sentant la hart de cent pas à la rende ; 
: Au demeurant , le meilleur fîli du monde : 
Priré , loué, fort eflimé des filles 
Par les bordeaux , & beau joueur de quill^ 
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Cx veneraUe hillot fut adverty 
De quelque argent que m'aviez departjr » 
, Et que ma bourfe avoit gro({è apoftume ; • 
^ Si fe leva pluftofi que de couftume » 
£t me va prendre en tapinois icelle : 
Puis la vous met très-bien fous Ton eifelle \ 
Argent & tout ( cela fe doibt entendre )• 
£t ne cro^ poi^t que ce fuft pour la rendrç| 
Car onques puis nfen ay ouy parler* 

B R I E F , le viUain ne s'en voulut allet 
Ppnr fi petit ; mais encore il me happe 
Saye , & bonnet, chauffes, pourpoint, & cappei 
De mes habits < en effeâ ) il pilla 
Tout les plus beaux : & puis s'en habilla 
Si juftement , qu'à le veoir ainli eftre , 
yo^f l'eu/fiez prins ( en plain jour ) pour fol 
maiilte*~ 

' FiNABLEMENT , de ma chambre il s'en vt 
Droit à l'eftable , où deux chevaux trouva % 
^LaKlè le pire , & fur le meilleur monte , 
Pique , & s'en va. Pour abréger le conte y 
Soyez ceruin qu'au partir dudit lieu 
N'oublia rien , fors à me dire adieu , 

A ^ N s I s'en va chatouilleux de la gorge 
Lediâ vallet) monté comme un fàixiâ Geois|;e$ 
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Et TOUS UUÙL Monitear dormir Ton faon! , 
Qui au refveil n'euft fceu finer d'un foui 2 
CfrMonfiear U ( Sire) c'eftoitrooy mefnid» 
Qui , faai mentir » fîu an matin bien blefine 9 
Quand )e me vey £ini honnefte veilare , 
£t fort faTché de perdre ma monture : 
Mais de Targent que yous m'aviez donné, 
' Je ne fui point de le perdre eftonné ; 
Car votre arguent ( trèe-debonnaire Prince ) 
Sans point de faute eu fujed à la pince* 

BlEN-TOST après cette fortune-là. 
Une autre pire encores fe mefla 
De m*a(raiilir , & chafcun jour m'aflâult; 
Me menaçant de me donner le faut » 
Et de ce faut m'envoyer à l'envers , 
JLitiimer fous terre , & y faire des verf» 

Ce s t une lourde Se long^ maladie 
De trois bons mois , qui m'ha tout' eflourdit 
La povre tefte , Se ne veut terminer ; 
Aîns me contraint d'apprendre à cheminer» 
Tant affoibly m'ha d'eftrange manière ; 
Et û m'ha fait la cuyilê heronnicrre , 
L'eftomac-fcc , le ventre plat Se va^ue ; 
Quand tout eft dit , auflî mauvaife ba^ue 
(Ou peu s'en fiut ) que femme de Paris , 
Saulvé l'honneur d'ellea & leurs maris» 
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Que diray plus \ Au miferabl6 corps 
( Dont je vouf parle ) , U n^eft demouré > fort 
le povre efpric , qui lamente Se foufpire t 
Et en pleurant tafclie à vous faire rire» 

E T pour autant ( Sire ) que fuis l vons »' 
De trois jours l'un viennent tafter mon pOtt$[ 
Meffieurs BraiUon , le Coq , Akaquia » 
Pour me garder d'aller jufqu'à quia« 

Tout confulté,ont remis au printempg 

Ma g^erifon : mais à ce que j'entens > 

Si je ne puis au printemps arriv^tr > 

Je fuis taillé de mourir en yver; 

Et en danger , û en yver je meurs » 

De ne veoir pas les premiers raifins meiii^ 

Voila comment depuis neuf moys en (• 

Je fuis traiâé. Or ce que me lailfa 

Mon larronneau , long-temps ha , Tay vendtt| 

Et iîrops & julcbs defpendut 

Ce neantmoins , ce que je vous en mande » 

N'eft pour vous faire ou requefte ou demande» 

Je ne veux point tant dépens reiTembler» 

Qui n'ont foucy autre que d'afTembler ; 

Tant qu'ilz vivront , ilx demanderont eus» 

Mais je commence à devenir honteux , 

Et ne veux plus à vos dons m'arrefter*. ' 
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Je ne dy pu, fi voulex rien prefter , 
; Que ne le prenne : Il n'eft point de prefieo^ 
( S'il veut prcfter ) qui ne face un debteuf • 
£t fj^avex-vous ( Sire ) comment je paye \ 
Nul ne le fçait , û premier ne Tcflaye* 
Vous me devrez ( fi je puis ) de retour i 
f £t vous/eray encore un bon tour , 
A celle fin qu'iil n'y ait faute nulle* 
Je vous feray une belle cedule , 
A vous payer ( fans ufure il s'entend ) 
<^iand on verra tout le monde content : 
Ou, fi voulei, a payer ce fera ^ 
Quand votre loz & renom cefiera* 

E T fi fentez que fois foible de reînf 
JPour vous payer , les deux Princes Lorrain! 
Me piégeront. Je les penfe fi fermes , 
^ Qu'ilz ne faudront pour moy à Tun des teoneii 
Je fçay aiTez que vous n'avez pas peur 
Que )e m'enfuye , ou que je fois trompeur': 
Mais il fait bon alTeurer ce qu'on prefte* ■ 
Brief, votre paye , ainfi que je l'arrefte i;, 
£ft aufiî feure , advenant mon trefpas , 
Comme-advenant que je ne meure pas* 

^ D V I s E z donc , fi vous avez defir 
De rien prefler : Vous me ferez plaifir : 
Car |uis un peu > ) 'ay bafly à Clément » . 



CLEMENT MAROT. €t 

tk où )'ay ftit un grand deibourfemenc; 
Et à Marot , qui eft un peu plus loing : 
Tout tombera , ^ui n'en aura le foing. 

V o I L A le peina principal dema Lettre; 
Vous fçavei tout 5 il n'y ftut plus rien mmre i 
. Rien mettre , las ! Cer tec Se û fferay j 
Et ce faiûar , mon ftyle j'enfleray , 
DiTant : O Roy amoureux des neuf Mués { 
Roy , en qui font leurs fciences înfufes 5 ' 
Roy , plus que Mars , d'honneur environné ; 
Koy , le plus Roy , qui fut c^ic couronné. 
Dieu tout puiflant te doint , pour t^eftre&ftf ; 
tts quatre coings du monde gouverner , . ' 
Ttet pour le bien de la ronde machine , 
Que pour autant que ûu tous en es digne» 




P 



4 unjien Anryfur cep'opos. 



U I s Q u E le Roy a deiir deme Air| 
A ce befiwig quelque gracieux preft , 
'J*en fuis content: car j'en aybieAafiâîre»' 
Et de %ner ne fus onques û preft. 
Parquoy yous piy ' fjavoir de combien c'efli 
Qu'a vcuk cedole , afin qu'il ic contentp^ 
Je la feny tant feure (;fi Dieu plaift ) 
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I . ' ■ ■■ — 

A MONSEIGNEUR LE DAUPHIN, 

Du temps de fin exîL 

f^^ N mon viitast » n'après m» mort avec ^ 
Prince Royal , )e ne tournay le bec 
Pour 'vous prier. Or devinez qui eft-ce 
Qui maintenant en prend la bardieilê ! 
liarot banny > Marot mis en requoy ^ 
C*eft lui fans autre : & fçavet vous pourquoi 

• Ce qu'il demande il ha voulu efcrire i 
C'eft pour autant qu'il ne Pofe aller dire $ 
Voilà le poinâ , il ne faut pas mentir » 
Que l'air dcTrance iln'ofe aller fentir» 
Mais s'il avoit fa demande impetrée» 
Jambes ne tefte il n'ba û cmpeftrée » 
Qu'il n'y volaft* £n vous parlait ainiî p 
Pluiîeurs diront que je m'cnnuyc xcy ( ^ 
£t penfera quelque cai&rt pelé 

Que je demande à eftre r'appellé» 
Mais ( Monfeîgneur ) ce que demander î'ofs 
pe quatre pars n'eft pas û grande choCe : 
Ce ^ue je quiers » & que de vous eijpere , 
4C'eft qu'il vousplaife au Roy vôftre cber per« 
Parler pour moy , û bien qu'il foit iaduift 

• Ame «lo^erkfètkfwiC «enduit r 
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X>e den^ an que la bride me lafché , 
Ou de (ix moys , û demy an luy faiche : 
Non pour aller vifîter mes chaileaux , 
Mais bien pour veoir mes petits MarotceaiiZ| 
Et donner ordre à un ùàtl qui me poile : 
AufB. afin que dire Adieu je voyfe 
A mes amis & mes compagnons vieux ; ^ 
Car Yousiçavezy û fais>-)e encoresmieuz^ 
Que la pourfuitte & fureur de TaiFaire 
Ne me donna jamais temps de ce faire : 
Auâi afin qu'encor un coup j'accolle 
I^ Court du Koy » ma maiftrefiè d'elcoUe* 

te 

S I je vois là > mille bonnets ofles» 
Mille bons jours viendront de tou^coflex^' 
7ant de Pieu-gards , tant qui m'embrai&roat ^ 
Tant de làluts qui d'or point nelicronu 
Puis ce dira quelque langue friande » 
£c puis Marot , eft ce mie grand' viande 
Qu'élire de Fiance eftrangé & banny ) 
Pac^ieft^ MoAiieur» cedirayje, nenn/« 
Loti dfc chères & grande» accoUées» 
Prendray Jkf bons , laiilêrày les voUéet; 
Adieu ^ Meâ^urs ; Adien donc , mofi mîg&piW 
& cela Ait t Terrez le compagnon 
Toftdeûogers car mon terme faillj. 
Je ae craindroîs » finon d'eftre affiûlJ|r . 
JEteo]p8iuni&Mai9fiielU)|¥Duloît .» 
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Me retirer , ainfi comme il fouloit , ' 
Je ne ày pas qu'en gré je ne le prinfe { 
Car un vaflâl eft fubjeÂ à fon Prince* 
,. Il le feroit , s'il fçavoic bien comment 
Depuis un peu j e parle fobrement : 
Car ces Lombards 9 avec qui je chemine ^ - 
M'ont fort appris à faire bonne mine , 
A un mot ièul de Dieu ne deviffïr , 
A parler peu , & à poltronnifer* 
DefTus un mot une heure j e m'arrefte $ 
S'on parle à moy , je refpons de la tefte* 
Mais , je vous pry' , mon fauf con4uiâ'ay«iif J 
Et de cela plus ne nous eimayons : 
Affei-avons efpace d'en parler y 
•Si une fois vçrsyous je puis aller* 

Conclusion: Koyale çenitnre; 
Ce que je quiers n'eft rien qu'une efcriptore ^ 
Que chafcun jour on baille aux ennemis y . 
On la peult bien oâroyer aux amis* j 

Et.nefautjàqu'onitrpielaChampagBe 1 

Piuftoft à inoy ^o'à quelque Jean d^Efpflgxie \ 
Car quoyque né de Pari» je ne fois > 
îl point je ne laiiTeieilre bon François* 
Et û de moy , comme elpere i l'on peniê i * 
J'ay eotreprins , pour faire recompenCb 9 • 
Un enivre exquis , û ma Mufe s'enflamme ,. 
g ni , m ai igBé tcm p^maug r é fey , avMigfé fttfnmej^ . 

il 
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fet xnaugré mort, fera vivre fans fin 
Le Roy François , & fon noble Dauphin* 



A SON AUY LYON. 



I 



E tic t'efcry de l*amour vaine & folle f 
TVi voys alTeT , s'èlle fcrt , ou ajfblle* 
5e ne t*efcry ne d'armes , ne de guerre ; 
Tu voys qui peult bien ou mal y acquerre* 
Je ne t*efcry de fortune puiflante ; 
Tu voys alTex , s'elle eft ferme ou glifTante* 
Je ne t'efirry d'abus trop abufant ; 
Tu en fçais prou , & fi n'en vas ufant* 
. Je ne t'efcry de Dieu , ne fa puifTance $ • 
' C'eft à lui feul t'en donner congnoiiTance» 
Je ne t'efcry des Dames dé Paris ; 
Tu en fçais plus que leurs propres maris» 
Je ne t'efcry qui eft rude ou af^ble» 
Mais )t te veux dire une belle fable , 
C'eft à fipavoir , du Lyon & du Rat* 

Cestuy Lyon plus fort qu'un yîeuU VerrK^ 
Veitiine fois que le Rat ne fçavoit 
Sortir d'ung lien , pour autant qu'il avoir 
èiengéUe lard > & la chair coûte crue : 

Tome I.' - . . F > 



\ 
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Maïs ce Lyon ( qui jamais ne fat grue ) 
Trouva moyen , & manière êc matière »■ ' 
D'ongles , de demi, de rompre la ratière y 
1 Dont maiftre Rat cfchappe virement s 
Puis mifl à terre un genoul gentement» 
£t enx^ftantfoii bonnet de la tefte^ 
A mercié mille fois la grand' befte » 
Jurant l&Dieu des Souriz & des Ratz 
Qu'il lui rendroit. Maintenant tu veriar 
Le bon du compte» Il advint d'aventure > 
Que le Lyon , pour chercher fa pafture y 
Saillit dehors fa caverne & fon iîége ; 
. Dont ( par malheur ) fe trouva pris au pîé^^ 
£t fut lié contre un ferme pofieau» 

lA X> o N c U Rat , fans ferpe , ne coufteaa, 
y arriva joyeulx & efbaudy 5 
Et du Lyon (pour vray ) ne s'eft gaudy; 
fitiis defpita Chatx , Chates & Chatons ^ 
£t prifa fort Ratx , Rates & Ratons , 
Dont ^1 avoit crouvé tems favorable 
Pour fçf ourir le Lyon (êcourable ; 
Auquel a did : Tays toy , Lyon lyé ; 
( '. • Par moy' ièras maintenant dedic ; 
Tu le vaulx bien ; car le cueur joly aib 
Bien y parut , quand tu me deilias : 
Secouru^ a^'as fqn lyonneufement > 
Or ff^ouru feras ratedement» 
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* 

Lors le Lyoh Tes ddulx grans yeulx veftit» 
Et vers- le Rat les tourna un petit , 
En luy difant î O pauvre verminicre , 
Tu n*as fur toy inftrument , ne manière » 
Tu n'as coufteau , fefpe , ne ferpillon , 
Qui fçut coupper corde , ne cordillon , 
Pour me jetter de cefte eftroiûe voye : 
Va te cacher , que le Chat ne te voye» 

Sire Lyon ( dift le filz de Souris ) 
De ton propos ( certes ) je me foubris ; 
J*ay des coufleauU afTei , ne te foucye^t 
De bel os blanc plus tranchans qu'une (ye $ 
Leur gaine , c'eft ma gencive & niu'bouche ; 
Ken conpperont la corde , qui te touche 
De €\ très-près 5 car je y mettray bon ordre* 

Lors fîre Rat va commencer à mordre 
Ce gros lyen : vray eft qu'il y fongea 
Aflex long temps ; mais il le vous rongea ' 
Souvent & tant , qu'a U parfin tout rompt» 
Et le Lyon de s'en 'aller f jt prompt , 
Difant en foy : Nul piaifîr ( en cifed ) 
Ne fe pcrt point , quelque part où foit faiâ» 
Voyla le compte en termes richmaiffix 9 
Il eft bien long , mais il eftvieilan'ex, 
Tefmoing Efopc , ficplus d'ung million. 

O R viens me veoir, pour £aire le Lyon ^ 

Fij 
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, Et je tnettray peine , fens & eûude '^ 

D'cftre le Rat , exempt d'ingratitude : 
J*entends , fî Dieu te donne autant d'afiaîré 
Que au grand Lyon > ce qu'il ne veuille fsâzti 



DIALOGUE 

De deux Amoureux. 

Premier. 

JVL O N cueur eft tout endorn^^ 

Kefveille moy , belle* 
Mon cueur eft tout endormy ^ 

Refveille le my* 

Second* 

Hé, compaignonl 

Premier. 

Hé, mon amy} 
jjSomment te va î 

Second. 

Corpsbieul (beâu^re) 
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Je -ne te le daignerois dire 
Sans t'accoUer. Ça cefte efchine 
De l'autre bras , que )e t'eicbinç 
De fine force d'accoUades* 

.Premier* 
Se puis ? 

Second* 
Et puis \ 
Premier* 

Rondeaux, ballade!^ 
Chanfons , dizains , propos menus 
Compte moy qu'ilz font devenus : 
Se fait-il plus rien de nouveau ? 

Second* 

Si fait : mais j'en ay le cerveau 
Si rompu ^ H altéré , 
Qu'en effed j'ay délibéré 
De ne m'y rompre plus la tefieé 

Premier* 
Pourquoy. cela \ 

Second* 

Qu^tueibeiet 
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Ne fçais tu pas bien , qu'il y ha 
Plus d'un an qu'amour me lia 
]>edans les prifons de m'amie l 

Premier, 

Eft ce encor de Barthelemîe 
la blondelette > 

S £ C O N D« 

Et de qui donct 
Ne fçaîs tu pas , que je n'eux onc 
D'elle plaiilr ny un fcul bien } 

Premier. 

Nenny vrayement, je n'en fçay rien; 
Mais ii tu m'en euilcs parlé y 
T5n affaire en fuft mieux allé» 
Croy moy , que de tenir les choies 
D'amours fi couvertes & clofes , 
Il n'en vient que peine & regret» 
Vray eft qu'il faut eflre fecrct : 
Etièroit l'homme bien cqquart > 
Qui voudroit appcller un quart : 
Mais en effet il fault im tiers. 
Demande à tous- ces vieux routiers » 
Qui ont efté vrays amoureux» 

Second. 
Si eft un tiers bien dangrcreux , 
S-'iln'eâ amy. Dieu fj^aic combiea^ 



c 
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Premier. 

• 

Hé y mon amy ^ choiii le bien : 
£t quand cui'auras bien choi(i » 
Si ton cueur fe trouve faiii 
De quelque ennuyeufe trifteflè > 
Ou bien d'une gfrande liefle , 
A l'ami te defchaFçeras* 
Sçais ta comment t'allégeras \ 
Tout ainfi , par le fang faint George % 
Comme fi tu rendois ta gorge 
Le jour d'un carefme-prenant. 

Second. 

Il vault donc mieux , ^s ihaînten«Bt| 
Que je t'en compte tout du long \ 
N'eftce pas bien dit ^ 

Premier. 

Or là donc* 
Mais pour ce que je fuis des vieux* 
£n cas d'amours , il vauldra mieuK 
Que les demandes je -te face ; 
Combien , de qui , en quelle place» 
Des refus , des paroles franches» 
Des circonûances , & àt^ branches > 
£t des rameaux : car les ay tous 
jkpprins de mes compaignoxK doux» 
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Allant avec eux à la Meflè* 

Or vîen 9a , compte moy , quand eftccj 

i^vc premicrement tu raymois } . ' 

S E e O N D. 

n y a plus de feize mois , 
yoire vingt , fans avoir jouy 

Premieiu 

L'aymestu encores ? 

Second» 

Ouy. 

Premier. 

'Tu es un fol. Or , de par Dieu ! 

Comment dois je dire ? En quel lieli 
Fut premier ta penfée efprifc 
P.e fon amour } 

Second. 

Enuneefgliib; 
|ii commençai mes pa/Tions. 

Premier. 

Voilà de mes dévotions î 
Et quel jour fut-ce? 

Second. 

ParfâintJacqnec» 



Ce 
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Ce fut le propre jour de Pafques : 
(A bon jour bonne œuvre )• 

Premier» 

Et comment! 
^u Te&ois lors tout frefchement 



Second, 

n eft vray» Mais tu dois Ijpavoir 
Que tousjours à ces grans journéej 
Lts femmes font mieux àtournées 
Qu'aux autres jours ; & cela tente» 
O mon Dieu, qu'elle étoit contente 
De fa perfosne , ^e jour là ! 
Avec^ues la grâce qu'elle ha , 
Elle vous avoit un corfet 
D'un^n bleu , laffé d'un lafTet 
Jaune, qu'elle avoit fait exprès j 
Elle vous avoit puis après , 
Mancherons d'efcarlate verte « 
ftobbe <le pers large , & ouverte 
( J'entens à l'endroit des tetins J| 
Chauflcs noires , petits patins , 
Linge blanc , ceinture houppée» 
Le chapperon fait en poupée » 
Les cheveux en paffefillon , 
Et l'oeil ga/ en eiinerilloa» 

Jome l. a 
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P K E M I E Rt 

Pour ce jour il que fus tu 2 

Second* 

Prli^ 

Premier* 

• • • • 

'gucU viiâgc eus tu d'elle ? 

Second* 

Grtff 
Premier* 

Kete rît elle jamais S 

Second* 
Point* 
Premier* 

gpt Ttuxtueftre l elle } 

Second* 

JoinÀ' 

Premier,' 

par mariage , ou autrement! 
^quel veux tu } 

Second* 

Parmonfeimeiifl 
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' Tous deux font bons ^ Su une t^^yi 
Je l'aymerois mieux à l'eflay , 
Avant ^u'enrrer en mariage* 

Premier» 

Touche là , tu as bon courage » 
£c G. n'es point trop dégoufté : 
Tu l'auras : & d'autre cofté 
On m'a dit qu'elle eft amiable 
Comme un mouton* 

« 

Second* 

EUe eft le Dkblef^ 
A Ton corps je n'y touche mie* 
Dès que je l'appelle m'amie , 
Voftre amie n'eft pas û noire ^ 
Pait elle. Vous ne fj^auriez croire 
Comme elle eft prompte à me def4irQi 
Pu tout* 

• Premier* 

Ainfin 

Second* 

Latflê moi dite* 
Si toft que je la veux toucher , 
Ou feulement m'en approcher 
C'eft peine 5 je n'ay nul crédit* 
£c ij^aii tu bieÎD qu'elle me dit if 

Cfl 
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' Un iafcbcux > Ôc vous , c'eft tout un % 
Vous eftes le plus importun 
Que jamais je vy. En cffcâ , 
3'en vouldrois eftre ja deffaiâ^ 
£t m'en croy. 

Premier. 

Que tu es belidre \ 
Et n'ac tu pas ton franc arbitrç 
Pour lortir dond tu es entré 2 

Second. 

Arbitre \ c'e{l bien arbitré ! 
Je le veux bien 5 mais je xie pvis» 
Bien un an l'ay laiiTée ; âc puis 
J'ay parlé aux iCgyptiennes» 
Et aux forcieres anciennes , 
D'y chercher ) ufqu'au dernier poin^ 
Le moyen de ne Taymer point : 
Mais je ne m'en puis defcoiâer*. 
Je penfe que c'eft un enfer » 
Pont jamais je ne fortiray« 

Premier» 

iPtr mon ame « je te dirai ; 
Puis qu'il n'eft pas en ta puiflâncii 
Pelalaidèr, fajouyHânce 
2jS fiproit uAC grand' recette* 



CLEMENT MAROT, ri? 

Second* 

Sa jouyfïànce^ je l'accepte : 
Amenez la moi* 

Premier. 

Non : attens* 
Mais , afin que ne perdons temps % 
Compte moy cy par les menux 
Les moyens que tu as tenuz , 
Pour parvenir à ton affaire» 

Second. 

IPay fait tout c^ qu'on f^auroit faire» 
J'ay foufpiré , j'ay fait des cris , 
J'ay envoyé de beaux efcrits , 
J'ay danfé , & ay fait gambades ; 
Je iuy ay tant donné d'aillades > - 
52ue mes yeux en font tous iai£eu 

Premier, 
Encores n'efi ce pas aifez* 

Second* 

J*ay chanté , le Diable m'emporte y 
Des nuïGts cent fois devant fa porte , 
Dont t'en veux prendre qu'à termoins 
Trois pots à pifler , pour le moins , 
Que fur ma tefte 9n h» calTez. 

G**« 
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'^Premier* 
Incoies &*eft ce pas aflêz* 

S E C OvN D* 

Quand elle venoît au moniHef^ 
Je Tattendok au benciitier , 
Pour luy donner de Teau beiôces 
Mais elle s'enfuyoit plus viCtt 
Que lièvres , quand ilx font clnA9^ 

Premier* 
Eocpre n'eft ce pas ailèx» 
Second. 

Je luy ay dit qu'elle étoît belle 1 
J'ay baifé la paix après elle ;. 
Je lui ay donné fruits nouveaux- 
Achetez en la place aux veaux» 
Difant que c'étoit de mon creu ; 
Je ne fça'y fi elle l*ha creu 5 
£t puis tant de bouquets dc rofes^ 
Bref, elle ha mis toutes ces chofei 
Au rang des pechei eââcex. 

Premier. 

Encores n'eft oa pas alTez* 
Il fàiloit être diligent 
De luy donner* 
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Second* 

Quoy ? 

Premier. 

De l'argent; 
Quelque chaifne d*or bien pefante , 
Quelque efmeraude bien luifante > 
Quelques patenoftres de pris* 
Tout foudain cela feroit pris ; 
Et en prenant elle s'oblige. 

Second* 

Eli' n'en prendroit jamais , te dis Je } 
Car c'e& une femme d'honneur» 

Premier* 

Mais tu es un mauvais donneujf % 
Je le voy très bien* 

Second* 

Non fub point! 
Mais croy qu'elle n'en prendroit point ^ 
£a y euft il plein trois barils* 

Premier» 

Mon amy , elle eft de Paris : 
Ne t'y fie ; car c'eft un lieu 
Le plus gluant» 

6i« 
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Second. 

Par le corps Uetu 
Tu me comptes de grans matières 

Premier» 

Quand les pet««-es vilotieres 
Trouvent queU^uc hardy amant» 
Qui veuille mettre un diamant 
Devant leurs yeux rians & vers , 
Coac , elles tombent à Tenvers* 
Tu ris \ Maudit foit il qui erre : 
C'eft la grand' vertu de la pierre 
• Qui eiblouit ainfî les yeux. 
Telz dons » telx prefens fervent miemej 
Que beauté , fçavoir , ne prières : 
Hz endorment les chambrières; 
JXt ouvrent les portes fermées» 
Comme s'elles eftoient charmées S 
Ux font aveugles ceux qui voyent> 
Et taire les chiens qui aboyent* 
I<je me croy tu pas } 

Second. 

si fais , IL 
Mais de la tienne , Dieu mercy , 
Compaigncn, tu ne m'en dis rien» 

Premier. 
jEt jue veux tu 2 çU' m>^mc {bieni 
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Je n'ay ^ue faire de m'en plaindre* 
Second. 

B ell vrai : mais û peult on faindre j 
Aucunes fois une amitié , 
Qui n'eft pas fî grand' la moytié 
Comme on la demonftre par lignes» 

Premier. 

Ôuy bien , quant aux femmes fines : 
Mais la mienne en û grand' jeuneilq 
Ke fçauroit avoir grand' finefTe : 
Ce n'eil ^u*un enfant. 

Second. 

De quel aage ^ 

Premier. 
De qaatone ans. 

Second. 

Ho ! voilà rage t 
Elle commence de bonne heure ! 

Premier. 

Tant mieux : elle en fera plus fetireS 
Car avec le temps on s'affine* 

S E C on D* 

puy , elle en fera plus finci^ 
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N'cftce pas cela} 

Premier. 

Que d'eûnojf- 
Entens que Ton amour en moy 
CroiUra tousjours avec les ans* 

Second. 

Ke faifons pas tant des plaifaïui 
Par tout il y ha decevance* 
De quoy la congnois tu l 

Premier* 

• 

D'enfance • 
D'enfance tout premièrement* 
X^a voyois ordinairement ; 
Car nous eflions prochains voyfini» 
L'efté luy donnois des raifîns , 
Des pommes, des prunes, des poires» 
Des pois verds , des cerîfes noim , 
Du pain benift , du pain d'efpice t 
Des efchaudei , de la reclilTe , 
De bon fucre , &de la dragée* 
Et quand elle fut plus aagée , 
Je lui donnois de beaux bouquctl» 
Un tas de petis afHquets 
Qui n'eftoient pas de grand' valeur » 
Quelque ceinture de couleur , 
Au temps quç le La&dit vcAQÎt» 
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Encor de moy rien ne prenoic 
Que devant fa mère ou fon père » 
DîTant que c'étoit vitupère 
Pe prendre rien fans congé d'eux ; 
Dliuy à un bon an ou deux , 
Luy donneray de corps & biens » 
Pour les meder avec les (îen$> 
£t à fon gré en difpofer* 

Second* 

ïu Paymes donc pour refpoufêr f 

Premier* 

Ouy ; car je f^*ay feurement 
Que ceux qui ayment autrement 
Sont volontiers tous marmiteux $ 
L'un eft fafché , l'autre eft piteux ; 
JL'un b'rufle Se ard , l'autre eft traniî» 
Qu'ay je que faire d'eftre ainfî ! 
Ainfi comme j'aime m'amie , 
Cinq , fix , fept heures , & dcmic^ 
L'entretiendray, voire dix ans» 
Sans avoir peur des mefdifans, 
£t fans danger de ma perfonne* 

Second* 

Corps bieu ! ta raifon eft tris boniVC S 
Car d'une bonne intention 
Me Tient doubte ne pa^ciu 
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I 

BALLADES. 



m 



DE FRERE LUBIN. 

X O u R courir en pofte à la ville 
Vinet fois , cent fois , ne fçay combien | 
pour faire quelque chofe vile , * 
Frère Lubiii le fera bien : 
Mais d'avoir honnefle entretien. 
Ou mener vie falutaire , 
C'eil à faire à un bon ChreftienJ 
Frère Lubin ne le peult faire* 

Pour mettre ( comme un homme habile) j 
Le bien d'autruy avec le iîen , 
Et vous laifler fans croix ne pile » 
Frère Lubin le fera bien : 
On a beau dire , Je le tien ^ 
Et le preflfer de fatisfaire. 
Jamais ne vous rendra rien ; 
Frère Lubin ne le peult faire* 

Pour defbaucher par un doux fiy]^ 
4;2uel^ue fille de bon maintien y 
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Point ne faut de vieille fubtile y 
Ftfiit Lubin le fera bien : 
H prcfche en Théologien : 
Mais pour boire de belle eau claire j 
Faites la boire à votre chien ; 
Fxere Lubin ne le peult faire* 

E N V o y» 

Pour faire pluûoft mal que bien j 
Frère Lubin le fera bien : 
Mais û c^eft quelque bon afiTaire , 
Frère Lubin ne le peult faire* 



(CONTRE CELLE QUI FUT S'ÀMIl^ 

ij N jour j'efcrivf à m'amîe 
Son inconftance feulement : 
Mais elle ne fut endormie 
A me le rendre chaudement | 
Car dès lors tint parlement 
A je ne fçai quel papelard , 
Et luy ha diâ tout bellement s 
Prenexrle , il ha mangé le lardt 

]L RS lix pendtfs ne f<ûUe mie J 
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A i&e furprendre finement : 
Et de jour , pour plua d'infamie» 
Feirentmcn emprifonnement* 
Hz vindrent à mon logement* 
Lors-ce va dire un gros Paillard t 
Par la morbieu ! voila Clément | 
Prenez le » il ha mangé le lard* 

, Or eft ma cruelle ennemie 
Vengée bien amèrement : 
Revenge n'en veux , ne demie* 
Mais quand je penfe , voirement 
Elle ha de l'engin largement. 
D'inventer la fcience Se l'art 
• Pe crier fur moy hautement : 

Prenez le , il ha mangé le lard* 

£ N V o r« 

P K X N C E , llui n'euft dit plainesieill 
La trop grand' chaleur dont elle ard | 
Jamais n'euft dit aucunement t 
JPrenez le » il ha mangé le lâtd* 



•^ 
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RONDEAUX. 



A UN CREANCIER. 

^J N bien petit de près me vcnex pven^re J 
Pour vous payer : & fî devei entendre 
Que ne vey onc Anglois de voftre taille : 
Car à tous coups vous criei , Baille , baille j^ 
Et n'ay dequoy contre vous me deffendre* 

Sur moy ne faut telle rigueur eftendre; 
Car de pecune un peu ma bourfe eft cendre : 
Et coutcsfois j'en ay , vaille que vaille t 
Un bien petit* 

MaXsJk vous veoir ( ou Ton me puî({ê pendre ]| 
11 femble advis qu'on ne vous vueille rendte 
Ce qu'on vous doibt. Beau fire,ne vous chaUleJ 
Quand je feray plus garni de cliquaiUe » . 
Vous en aurc^: mais il voutikut attendra 
Un bien petit. 
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IW^II ■!■■ ■! ' • ■■ 

D'AUCUNES NONNAINES. 

J710 R s du convent l'autrliyer fous la coid-i 

drette 
ÏTe rcncontray mainte Nonne proprette. 
Suivant rAbbefle en grand' dévotion : 
Si cours après , & par aflfeôion 
yins aborder la plus jeune & tendrette* 

5 E l'arraifonnc 5 elle plaint & regrette » 
Dont je cogncus ( certes ) que la povrcttc 
^uû bien voulu autre vacation 
Hors du convent» 

JOUTES avoient fous vefture fecretiq 
Un tainô vermeil ,• une mine faffrette » 
Sans point avoir d'amour fruition* 
Ha î ( dis-je lors ) quelle perdition 
^e fait icy de ce , dont j'ay fouflFrctC«| 
Hors du convent* 



i«Vu/^ 



pt 
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De r Amour dufiecle antique» 

^\v bon vieux teins, un train d'Amoai^ 

regnoit , 
Qui fans grand art & dons fe demenoit ; 
Si qu'un bouquet donné d'amour profonde » 
C'eftoit donné toute la terre ronde ; 
Car feulement au cueur on k. prenoit» 

£ T il par cas à jouir on venoit , 
Sçavez vous bien comm'on s'entretenoit ? 
yingt ans , trente ans : cela duroit un monde ^ 
Au bon vieux temps* 

Ô R efl perdu ce qu'Amour ordonnoit : 

Bien que pleurs faints , rien que changes on 

n'oit* 
Qui voudra donc qu'à aymer je me fonde » 
Il faut premier que l'Amour on refonde ^ 
Et qu'on la mené ainfi qu'on la menoit 
Au bon vieux temps* 



'^ 



Tome L H 
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Refponfe auprecedem : par Vi%fr Brodeau, 

jnL U ^x^ yitvoL temps , que rAmonr pt^ 

bouquets 
Sedemenoîc, & par joyeux caquets » 
La femme eftoic trop fotte , ou trop peu fine S 
Jjt temps depuis , qui tout fine Se affine > 
jAsy ha monftré à faire ces acquêts* 

L o R s les Sei£;neurs efloient petits Nacquetl} 
D'aux &. oignons fe faifoient les banquets > 
f t n'efloit bruit de ruer en cuiâne , 
Au bon vieux temps» 

D A M E s aux huys n'avoient clefz ne loquets S 
Leur garderobe efloii petis paquets 
De canevas ou de grofTe efUmine : 
Or , dyamans , on laiflbit en leur mine; 
St les couleurs porter aux perroquett , 
Au bon vieux temps* 



J»^^ 



t . 
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CHANSON. 



P 



U I S que de vous je n'a/ antre vifage ^ 
3e m'en vois rendre Hermite en un défère » 
Pour prier Dieu. Si un auue vous fert , 
Qu'autant que moy en voftre honneur foit fàgeii 

3^ D I E u » Amours, adieu , gentil corfage} 
[Adieu , ce uinâ ; adieu , ces frians yeux« 
Je n'ay p^t eu de vous grand advancage : 
jUa moins aymant aura peult eftre mieu3C» 




H9 
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■Il '■' — 1— i^ 

EPIGRAMMES. i 



AuRoj. Pour coTTimanderun Aqmu 



P 



L A I s E au Roy notre Sire 
Pc commander &. dire , 
Qu'un bel aquit on baille 
A Marot , qui n'ba maille : 
Lequel aquit dira 
( Au moiriTon y lira ) 
Telle , ou (èmblable cbolè; 
Mais ce fera en proie* 

Trésorier, oB entoB4 
Que vous payex content 
Marot , n*y faillez pas» 
Dès le )our du trefpas 
De Jean Marot Ton père* 

Ainsi ( Sire ) j'^fpere > 
Qu'au moyen d'un aquit , 
Cil qui povre nafquit « 
Riche fe trouvera 
' ^ant qu^argent durent 
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^DROY. POUR AVOIR. CENT ESCUS, 



P 



L A j S E au Roy ne refufer poinc > 
Ou donner , lequel qu'il voudra , 
A Marot cent efcus apoinCt : 
Et il promet qu'en Ton pourpoint > 
Pourjcs garder ne les coudra» 
Moniteur le Légat rabfoudra > 
Pour plus dignement recevoir : 
J'entens s'il veut faire devoir 
De feeller i'aquit à refpergne* 
Mais s'il eft dur à y pourveoir , 
Croyez qu'il aura grand pouvoir 
S'il me fait bien dire d'Auvergne* 



Du Lieutenant Criminel , &• 4e Samhlançayt 



L 



Ors que Maillart> juge d'enfer, menok 
A MonfauconSamblançayl'ame rendre» 
A voftre advis, lequel des deux tenoît 
Meilleur maintien 2 Pour le vous faire entendre» 
Maillart fembloit homme qui mort va prendre ; 
£c Samblançay fut £ ferme vieillart. 
Que l'on cuidoitypour vray,qu'il menaft pendiQ 
A Monfaucon le Lieutenant MsûUart* 
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DE L'ABBÉ, ET DE SON VALET. 

£i/±, O N s I B U R TAbbé, & monfieur ibt 

Valet , 
Sont faits égaux tous deux comme de cire : 
L'un eft grand fol , l'autre petit folet ; 
L'un veult railler , l'autre gaudir 6c rîre ; 
L'un boit du bon , l'autre ne boit du pire > 
Mais un débat au foir entr'eux s'eûneut : 
Car maiftre Abbé toute la nuiâ ne veulc 
Eftre fans vin , que fans fecours ne meure : 
Et fon Valet jamais dormir ne peult , - 
Tandis qu'au pot une goutte en demeure» 



A DEUX FRERES MINEURS} 
Par le jeune B r o d e a u. 



M 



£s beaux pères Religieux , 
Vous difnez pour un grammercy i 
O gens heureux I 6 demy dieux ! 
Pleuû à Dieu que je ifulTe ainâ ! 
Comme vous vivrois fans foucy : 
Car le veu qui l'argent vous ofte » 
Jl ta. cler qu'il deârend auffi « 
flat ne payex jamais voftre boâe» 
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RESPONSE 

Par un Greffier de la maifon de Monfeigneur 
d'Orléans y oui cuîdoit que Marot eiylfait 
le -précèdent hâtain. 

X U dis , Marot , par tes raiibns 
Qui ne valent le publier , 
Que quand allons par les maifons 9 
Difnons fans bourfe deflier. 
D'un cas je te veui fupplicr : 
Puis que tu n'as argent en pouppe i 
Comme moy , rens toy Cordclier $ 
Tu difneras comme je fouppe* 



A UN QUIDAM, 



V. 



E u X tu fçavoir \ quelle fin 
2t t'ay mis hors des Oeuvres miennes \ 
Je l'ay fait tout exprès, afiin 
Que tu me mettes hors des tiesineia 
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■■■■■■■■■■■BBnHaM 
DE HELENE DE TjOURNOK. 

J\l^ mois de MaEy , qae l'on faignoit labelle^ 

Je vins ainîî fon Médecin reprendre : 

Luy tires tu fa chaleur naturelle ? 

Trop froide eltfe efl,bien me Tha fait apprendre^ 

"^ay (oy , dît il ; content je te vois ^ndre : 

J'ofle le ikng qui la fait ligoureufe , 

Pour prendre humeur en amour vigoureiifê > 

Selon ce moys qui chafTe tout efmoy* 

Ce qui fut fait , & devint amoureufe ; 

'Mais le pis eft , ce ne fut pas de moy* 






D'UN IMPORTUN. 

ffl R E N , UifCtt. moy , ce di&>k use 
A un fot qui luy defplaifoit* 
Ce lourdaut tous) ours l'importuse : 
Puis j'ouy qu'elle luy difoit : 
La plus groflê befte qui foit , 
Monsieur , comme eft ce qu'on l'appelle ( 
Un éléphant, madamoyfelle > 
Me feroble qu'on la nomme ain/î. 
Pour Dieu ! éléphant ( ce dit elle ) 
y» t'en dQ&c » laiHè moy icy« > 

DE 



CLEMENT MAROT, ^f 




DE OUY ET NENNY. 

yj N. doux Nenny , avec un doux foutrîre ; 
Eli tant honnefte 5 il le vous faut apprendre. 
Quant eft d'Ouy , fi veniez z le dire , 
ÎXavoîr trop dit je voudroij vous reprendre : 
Non que je fois ennuyé d'entreprendre 
I>'*voir le fruit, dont le deiîr me poind 5 
Mais je voudrois , qu'en le me laiflànt prendre 
yousmediûet, Non, vous ne l'aurez point. 



AU ROY DE NAVARRE, 



M 



O N fécond Roy , j'ay une haquenée 
P'aflèx bon poU , mais vieiUe comme moy j 
A tout le moins lonç temps a qu'elle eft née ; 
Pont elle cft foible , &fon maiihe en efinoy* 
Xa povre befte , aux fîgnes que je voy , 
Pit qu'à grand' peine ira juf^u'àNatbçjinc. 
Si vous voulez en donner une bonne , 
Sf avez comment Marot ^acceptera ? 
P'auffi bon cœurcomme la fienne il doiinq 
Au % premier qui U dcmanderf». 

Tome I. I 
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EPIGRAMME 

Qu'il ferik contre Heldne de Tournoru 

J7 OUR un dizain que gaignaftes mardjr i; 
Cela n'eft rien , je ne m'en fais que rire | 
Et f u* très aife alors que le perdy : 
Car auâi bien îe vous voulob efcrire , 
JEt ne r^avois bonnement qu^ tous direg 
Qui eft aâêz pour fe uire tout coy. 

s Or paye* vous , je vous baille dequoy ; 
P'auffi ^n cucur que fi je le donnoye* 
.Que pleuft l Dieu , que ceux \ qui je dof 

^ ^uflènt copsens de fiembUble moimoye X 



th KOYNE DE NAVAKRE 

Rejpond pour Heldne ie Tour non» 

J3 1 ceux \ qui dereï , comme tous diâef f 
Vous congnoîfToient comme je vous congftoic^ 
Quitte feriez des debtes que voqs féites 
te temps paflé , tant grandes que pe^Ki $ 
M^ leur payant un diudii toucê^ow 
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iTcl qiae le volbe , qui vaut mtei» rail fbif 
Que l'argent deu par vous , en confdencc : 
Car eftimcr on peult l'argent au poix 5 
Mais on ne peult ( & j 'en donne ma vo» ) 
Aflfex prifer voftre belle fcicncc» 




A LA KOYNE DE NAVARRE, 

Qui avait fait un iiialnpmr liff. 



M 



E s créanciers, qui de dîxai'ns n'ont cutA 
Ont leu le yoftre 5 & fur ce leur ay dit : 
Sire Michel, fire Bonaventure > 
la fœur du Roy a pour moy fait ce dit. 
lors eux coidans que fuflTc en gand crcdîr. 
M'ont apJfeUé Monfîcur i.cry & cor , " . 
Et m'a valu voftre cfcrit autant qu'or. 
^ promis ont , non feulement d'attendrfe , 
¥ais d'en prefter { foy de Marclvint ) encor $ 
« iVpxomis , foy de Clçmçnt , d'en prawjr&f 




n 
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^ UNE QUI FAISOIT LA LONGUE, 

y^ U A N D je vous aime ardantementî 
Voltre beauté toute autre efface* 
X^ua;id )e vous aime froidement » 
Voftre beauté fond comme g^iac^ 
liaftei vous de me faire g;race i^ 
Sans trop ufer de cruauté i 
Car û. mon amitié fe paUè , 
Adieu comsiand' voftre beauté* 



POUR MONSIEUR DE LA ROCHE PO Ti 

Qid g(^ea contre la Rqj/ne que le Roj cwA 
cheroit avec elle. 

\J R ça , vous avei veu le Roy | 
Ayjega^é? dites ma dame: 
Toute feule je vous en croy , 
iSans le rapport de V^ , ne d'ame» 
Vray eft qu^au propos que j'entame 
I,e Roy ferviroit bien d^un tiers : 
.Vous eftes deux tefmoins entiers \ 
i^ VuAe eft Daine ,& l'autrç MailUc J 



CtEMENT MAROT. loï 

Mais j'en croiroisplus volontiert 
Un enfant qiM viendroit 4e naiftre* 



PE SA DAME ET DE SOY MESMÊ. 

XJ £*s que m'aihie eft un jour fans me ¥eoii| 
Elle me dit que j'en ay tardé quatre : 
Tardant deux jours , elle dit ne m'avoîr 
Veu de quatorze , & n'en veult rien rabattre* 
Mais pour" l'ardeur de mon amour abbattre » 
De ne la veoir j'ay raifon apparente* 
Voyez, amans, noftre amoiir différente : 
l^uiguir la fais , quand fuis loing de Tes yeux | 
Mourir me fait , quand je la vois prefente^ 
?oget lequel vous femble aimer le mieux* 



DE FRERE THIBAULT. 



E 



Rere Thibault, pouribuper en Karefine j 
Fait tous les jours fa lamproye roftir : 
Et puis , avec une couleur fort blefme , 
En pleine chaire il nous vient advertir 

gu'il jeuihe bien , pour ik chair amortir ^ 

Î... 
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2â% CLEMENT MAROT. 

Tout le Karefine en grand* deTotion $ 

Et qu'autre choie il n'a » firni point mtocir j 

Qu'une rofiie à fa colladon* 



PU LIEUTENANT CRIMINEL DE t^. 

\J N Lieutenant vuidoit plus Youloatiera 
' Flafcons de vin , tadks , verres , bouteilles î 
Qu'il ne Yoyoit procex , facs ou papiers 
De contredits , ou cautelles pareilles : 
£t.je luy dis : Tefle digne d'oreilles 
De pampre verd , pourquoyas fantaiîe 
Plus à t'emplir de vin & malyoLSe , 
Qu'en bien jugeant acquérir los & gloire I 
D'efpices ( dit la face cramoylie ) 
Fxianid je fuis , quimecaufentleboire* 




CLEMENT MAROT. toj 



^ une Dame touchant unfasix Rapport euTm 

\3 U I pèche plus , luy qui eft efveateur 
Que i'ay de toy le bien tant fouhaittaUe î 
Ou toy , qui ùtis qu'il eft tousjours menteur | 
Et û le peus faire homme véritable ; 
Voire > qui peus d'une œuvre chariublc 
En guérir trois , y mettant ton eftude s 
Luy de menTonge inique & dçteftable » 
Moy de langueur , & toy d'ingratitud^t 



^— w— I 1 !■ ■■■ ■ ■ w ii- x ii.il , immÊ^mmmmm 
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A UNE j^MYE. 



I le loi£r tv as , avec l'envie ; 
De me revoir, 6 ma jeune efperée * 
Je te rendray bon compte de ma vie » 
Depuic qu'à toy parlay l'autre ferée : 
Ce foir fut court ; mais.c'eft chofe ailêuré» 
Qu^ tu m'en peus donner un par pitié , 
Lequel feroit de plus longue durée , 
jEt fembleroit plus court de la moitié* 
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104 CLEMENT MAROT. 

l , ■ TES !• 

A JANE. 

V O s T R E bouche petite y & belle I 
Et de gracieux entretien » 
I Piiis un peu ibn Maiftre m'^ippelle $ 
Et l'alliance je retien : 
Car ce m'eft honneur & grand bîeû* 
Mais quand vous me prinftes pour Maiftt^ 
Que ne difîei vous aufli bien , 
\o1krt Maifireflfe je veux eftre 2 



s 



A MAURICE SCEVE, LYONNOI&i 



E 



N m'oyant chanter quelque fois t 
Tu te plains qu'eftre je ne daigne 
Muflcien , 6c que ma voix 
Mérite bien que l'on m'enfeigne ; 
Voira que la peine je prenne 
D'aprendre vt , re , my , fa , fol , hU 
Que Diable veux tu que j'apreigne \ 
}e ne bois que trop fans ceû« 



*^ 
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A MONSIEUR LE GRAND MAISTRE,' 
Pourejhemîsenrejlat. 

vJ U. A K D par aquîtï les gaîges on affigne| 
On eft d'ennuy tout malade & fafché ; • 
Mais à ce mal ne faut grand' médecine $ 
Tant' feulement faut eflre bien couché , 
Non pas en lia , n'en linge bien feché , 
Mais en l'eftat du noble Ro>(iChrelUen* 
Long-temps y ha que debout )e me tien • 
Noble Seigneur : preneît donques envie* 
De me coucher à ce coup fi très-bien , 
Jgue relever n'en puiiïè de ma vie. 



DE SOI-MESME. 

J7 L u s ne fuis ce que j'ay eftë i 
£t ne le fçaurois jamais eftre ; 
Mon beau printemps & mon efté 
Ont fait le faut par la feneftre* 
Amour , tu as çfté mon maiftre ; 
f e t'ay fçrvy fur tous les Dieux* 



fi CLEMENT MAROT. 

O fî ie pouvoit deux foii natftre , 
Comment je te fervirois mieux ! 



e 



e 



9 



DU CONVENT*** 

• 

J_j Es * * * en leur convent 
On fait rampait de longues fellet , 
Pour nuire à ceux qui vont fouTent 
Faire la court aux damoifelles* 
Quand maris gardent leurs femellef ^ 
21i ont droit , je m'en tzy tout coy : 
Mais ces cagots font jaloux d'elles } 
Je ffaurois volontiers pourquoy* 



PU PASSEREAU DE MAUPAS. 



L 



A s ! il eft mort : pleuteï le , damoilêUet j 
Xc PafTereau de le jeune Maupas. 
Uii autre oyfeau , qui n'ha plumes qu'aux aeilef i 
J/hà dévoré : le congnôiitèz vous pas } 
C'eft ce fafcheux Amour , qui fans compas 
'Avecques luy fe jettoit au giron 
Pc la pucelle y de Toloît cnvitOll 



CLEMENT MAROT. i 

Pour Penflamber ôc tenir en deftreflè : 

Mais par defpit tua le Paiferon , 

Quand il ne («eut rien' faire à la maifbeâè* 



pu RIS DE MADAME D'ALLEBRET. 

ji L L E ba tr^s-bîen cette gorge d'albaftre i 
Ce doux parler , ce cler tainâ , ces beaux yeux* 
Mais , en e^et , ce petit ris follaftre , 
C'eft , à mon gré , ce qui luy fiedle mieux : 
Elle en pourroit les chemins & les lieux 
Ou elle pailê , à plaifir inciter. ^ 
Et B. ennuyme venoit contriAer , 
'. Tant que par mort fuft ma vie abbattte j ' 

n ne Àudroit , pour me reiTuTciter » 
Que ce rij là > duquel elle sie tue* 
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V«» CLEMENT MAROT. 



DE ANNE A CE PROPOS. 



O 



J I R parler de ma dame Se maiftreflê » 
M'eil plus de bien que toutes autres veoir : 
,Veoir fon maintien , ce m'efl plus de lieiZè 
Que bon propos des autres recevoir : 
Avecques elle un bon propos avoir « 
M'eft plus grand heur que baifer une Helcîfie* 
£t ne croy pas , û )*avois Ton alaine , 
J'entens fa bouche , à mon commandement à 
Que ceux qui ont leur jouyflânce pleine 
N'euiTent defpit de mon contentement* 



ASELVA, ETAHEROET,. 

JLJ E M A N D E z vous qui me fait glorieux} 
Hclejne ha dit , & j'en ay bien mémoire , 
Que de nous trois elle m'aymoit le mieux: 
Voilà pourquoy >'ay tant d'aife & de gloire* 
Vous me direx qu'il çft alTei notoire 
Qu'elle fe moque & que je fuis deceu : 
7e le fay bien ; mais point ne le veux croirca 
pir je jperdrois Taife ^ue ;'a^ reççu^ 



CLEMENT MAROT. lo^ 
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I>E CUPIDO, ET DE SA DAME. 

J\, M o u R trouva celle qui m*eft amere : 
( Et j'y cftois , j'en fçay bien mieux le compte* ) 
Bon jour , dit il , bon jour , Venus ma mère» 
puis tout à coup il veoit qu'il fe mefcompce i 
Dont la couleur au vifage luy monte , • 
IVavoir éiilly honteux^ Dieu f^ait combien* 
Non f non , Amour (ce dis je ) n'ayez honte t 
PluscUir yoyans que vous s'y trompent Lien* 



/L MONSIEUR DE- JUILLY.^ 

I l 'A R G E.N T par terme recneillj^ 
Peu de prou^t fouvent ameine* 
Parquoy * Monfeigneur de Juilly ,' 
Qui ff avez le vent qui me meise ^ ^ 
Plaife vous ne prendre la peine 
De divifcr fi peu de bien : 
Car ma bocte n'eft pas fi pleinç ; 
f^ue cifiq cens frans n'y enuegt bieiW 



«so CLEMENT MAROT- 

A Anne , /^y déclarant fa penfie» 

JT U I s qu'il vouf pbift entendre mapenfi^ 
Vous la (àurex » gentil cueur gracieux: 
Maiftjevoufpry, ncfoycxofaifiée. 
Si en penfant fuis trop audacieux* 
Je penTe en vous , & au fallacieux 
Enfant Amour , qui par trop fottcflient 
A fait mon cueur aymer û hautement* 
Si hautement , helas ! que de ma peine 
N'ofe cfpcrcr un brin d'allégement , 
Quelque douceur de quoy vous foyet pleine* 
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AU ROY, 

Pour eflre Tends en fin EJlat. 



I le Roy fcul , iâns aucun y commettrez 
Met tout TEftat de fà Maifon à poinâ , 
Le cueur me dit que luy , qui m'y féit mettret 
M'y remettra , & ne m'oftera point* 
Crainte d'oubly pourtant au cueur jne.poi]ift# 
Combien qu'il ait la mémoire cxcellenu» 
fx ik'ij pas tort : car £ je perdf ce poinft i 



CLEMENT MAROT. xit 

'[^dîeu comxnand' le plus beau de ma rente* 
Or doocques foitSa Majefté contente 
Pe m'y laifTer en mon premier arroy. 
Soit de fa chambre , ou (à loge , ou fa tente g 
C« m'eft tout un > mai s que )c (bis au Roy» 



H U I T A I N. 

J'At une lettre entre tootei effite s 
J'ayme un payt , âc ayme une chanfon : 
M eft la lettre en mon cueur bien efcrite» 
Et le pays eft celuy d'Aien^on* 
La chanfon eft { fans en dire le f on) 
Allegei moy , douce , plaifant*, brunette» 
Elle fe chante à la vieille façon; 
flUài c'eft tout un • la brunette dk Jeuneitt» 






ïfi CLEMENT MAROY. 

A Mcidemû)ffelk de la Greliere^ 

^/jL E s yeux font bons, Grelieres ftnero]; 

rien : 
Car je n'ay plus la prefence de celle , 
.Voyant laquelle au monde voytout bien» 
Et voyant tout je ne voy rien Tans elle* 
A ce propos fouvent ( Madamoifelle ) 
Qua;id vous voyez mes yeux de pleurs l^eK^ 
Mç vencx dire : Amy , qu'eft ce qu'avei? 
Mais , le difant , vous parlez mal apoinâ ; 
Et m'eft advis que pluAofl vous devex 
pu demander : Ç)u'eft ce ^ue n'avexpoiotl 
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IMITATIONS DÉ MARTIAL^ 



A GEOFFROY BRULARD, 

i/tfntînsjuventm » dcc» Libé v. Ep. 9 o* 

JL U peins ta barbe , amy Brulard : c'el^ fîgn6 
Que tu voudrois pour jeune eftre tenu : 
Mais on t'ha veu n'aguere$ eftre un cy^c » 
Puis tout à coup un corbeau devenu» 
Encor le pis qui te foit advenu , 
C'eft que la Mort , plus que toy fine & (âge^ 
Congnoift affez que tu es tout chenu > 
£t t'oftcra ce mafque du vifage» 



D'UNE QUI SE VANTE. 
Bella et , novimus j &c. Lib. I. Ep^ | %« 

Vous e Aes belle en bonne foy ; 
Ceux qui dient que non , font beftes» 
Vous eftcs riche » je le voy s 

Tomel. K 



^14 CLEMENT MAROTi 

Qu'eft il befoin d'en faire enqueftes ? 
Vous efles bii^n des plus honneftes , 
Et qui le nie eft bien rebelle* 
Mais quand vous vous louez , vous n'eftei 
Honnefte , ne riche , ne belle* 



De la Œenne de la Rojine Eleonar. 

JffcL efipajfere » &c. Lib. i. Ep. 1 54. 

JVL IGNONNE eft trop plus af&téci 
Plus frétillant', moins arreftée 
Que le palTeron de Maupas : 
Cinquante pucelles n'ont pa« 
I«a mignardie fî friande* 

MiGNOKNE nafquit au/!i grancCp 
Quaii conune vous la voyez 

Mignonne vaut ( & m'en ctoTâi) 

Vtl petit trefor î aufli eft ce 

Le pafTetems & la lieflê 

De la Royne , à qui fi fort plaîil^ 

Que de fil belle ouin la paift* 



CLEMENT MAROT* Uf 

MiGNOKNE eftlapemechieoiiç 
Et la Royne tù la dame iienne. 
Qui l'orroit plaindre aucunes foîij 
On gagcroit que c'cft la voix 
Pe quelque dolente perfonne t ■ 
Et a bien cet efprit Mignonne 
De fentir plai£r & efmoy 
Auffi bien comme vous Ôc moy« 

L A Royne , en fa couche parée p 
Luy a fa place préparée : 
£t dort la petite foilaftre 
Defllis la gorge d*allebaflre 
De fa dame » iî doucement 
Qu'on ne l'oit foufflcr nullement» ^ 
Et û pilTcr veut d'advanture , 
Ne gafte draps ny couverture 5 
Mais fa maiftrefïè gratte , gratte 
Avecques fa flateufe patte , 
l'advertiflant qu'on la defcende ; 
Qu'on Teffuye , Ôc puis qu'on la ren4| 
En fa place ; tant eft honneAe 9 
Et nette la petite befte ! . 

1-E jeu d'amour n'a prouvé :* 
• Car ençdres n'avons trouvé 
Vn mary , digne de fe prendre 
A une pucclle û tendre* 



$if CLEMENT MAROTJ 

O R afin que du tout ne meure » 
Quand de mourir viendra Ton heure j 
Sa maiftrefife en un beau tableau 
L'ha fait peindre à Fontainebleau » 
Pliis femblable à elle ( ce femble ) 
Qu'elle meûne ne fe relTenible* 

Et qui Mignonne approchera 

De fa peinture , il penfcra 

Que toutes deux vivent fans faînte 9 

Ou bien que Tune & l'autre eft painte» 



DE SOY MESME. 

Vîtam quafaciuat , Sec* Lib. X. Ep»47i 

JVJl A ROT, voicy ( fi tu le veux fiivoir J 
Qui fait à l'homme heureufe vie avoir : 
SocceiTions , non biens acquis à peine ; 
Feu en tout temps 'y maifon plaifante & iâiflc] 
Jamais procez i les membres bien difposy 
Et au dedans un efprit à repos j 
Contraire a nul , n'avoir aucuns contndreil 
Peu fe méfier des publiques a^rcs ^ 
$age %ipleiïc 3 amis à foy pareils; 



CLEMENT MAROT. Tt1{ 

ïable ordinaire-, & fans grans appareils , 
Facilement avec toutes gens vivre ; 
Nuiâ (ans nul foing, n'eftre pas pourtant yvre | 
Femme joyeufe , & chafte neantmoins ; 
Dormir qui fait que la nuiâ dure moins ; 
Plus haut qu'on n'efl ne vouloir point a^i 

^^indre ; 
Ne defîVer la mort , ny ne la craindre* 
Voila , Marot ( d tu le veux fçavoir } » 
Qui fait à l'homme heureufe vie avoir» 



A ANTOINE. 
Sen^er erîs pauper > &c. Lib. v* Ep. 1 1 2t 



S 



I tu es povre , Antoine , tu es bien 
£n grand danger d'eftrc povre fans ceflè : 
Car aujourd'huy on ne donne plus rien^ 
SînoA à ceux qui ont force richeflê* 



^ 
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%il CLEMENT MARÔT. 

DE JAN-JAN. 

Pr^eâUfoUa haba , dcc, Lîb* t* Ep* 7 3* 

X U as tout feul » Jan-Jan , vignes &prez 3 
Tu as touc feul ton cueur de ta pecune : 
Tus as tout feul deux logis diaprez > 
lÀ où vivant ne preftend chofe aucune ; 
Tu as tout feul le fruit de ta fortune : 
Tu as tout feul ton boire de ton repas : 
Tu as tout feul toutes chofes , fors une t 
C'eft que tout feul ta femme tu n'as pas* 



A HILAIRE. 

Pceitrns çuocumque loco , &c* Lib* II* £p« 6j 



D 



£'s que tu viens là où je fuît 
( Hilaire ) c'eft ta façon folle 
De me dire toujours , Et puis 
Que fais tu ? Voilà tout ton rolle : 
Cent fois le jour cette parolle 
Tu me dis > j'en fuis cput bact«« 



CLEMENT MAROT. i»| 

Quand tout lèra bien débattu , 
Je cuide par mon ame , Hilaire » 
Qu'avecques ton beau , Que fais tu ! 
Tu n'as rien toy mefme que faire* 



if on ^^0 tt j Sabidi , &c« Lib^ I* Ep» 8^« 
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An, je ne t'aime point , beau flre X 
Et ne fçay quell' mouche me poind» 
Ne pourquoy c'eft ; je ne puis dire , 
Sinon que je ne t'aime point» 



D'UN ABBÉ. 
Littgat y ^ paiagrd j &c« Lib*Z.£p«6^* 
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f'A B B E' ha un proceï à Rome , 
Et la goutte aux piedz , 4e povre homiQji» 
Mais l'Advocat s'eft plaint à maints , 
Que rien au poing il ne luy boutte : 
Cela n'eft pas aux piedz la goutte , 
Ccft bien pluftoftla goutte aux nuÛAfe 



Il» CLEMENT MAROT. 
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'Amj[vm non fin > 3x» Libt i. £p« i o« 

Jamais Alix fon feu inary ne pleure 
Tout à part îoy 9 tant eft de bçnne forte ; 
Et devant gens , il fcmble que fur l'heure 
De fes deux yeux une fontaine forte* 
De faire ainfi ( Alix ) fi ce déporte : 
Ce n'eft point déuiljquand louange on en vcultt 
Mais le vray deiiil , fçais tu bien qui le porte ^ 
Ceft ceftuy la qui fans tcfmoin fe deult* 



D'UNE VIEILLE. 

5î mmàxà , futram tïbi » êcc» Lib. i. Ep. 7^' 

O'IL m*en fouvîent, vieille au regard hydcux | 
De quatre dents je vous ay veu ma .cher : 
Mais une toux dehors vous en mit deux » 
Vne autre toux deux vous en feit cracher* 
Or ^uveï bien tou^r fans vous faicher $ 
Car ces deux toux y ont mis û bon ordre 9 
JQue il la tierce y veult rien arracher , 
fion plus que^votts n'y trouvera que mordre* 

Pi 



CLEMENT MAROT. iit^ 
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J>E PAULINE, 
^Huhere Pcada ciipic , Sçc» Lib» %• Ep. t • 

J"^ Au UNE cft riche » ^.me.veult biei 
^Pour. rnaiy* Je n'en fziày riea ; 
Car tant vieille eft , que j'en ay honte» 
:S*elle eftoit plus vieille d'un tiers.. 
Je la prendrois plus volontiers; 
Ou la depefche en feroit prompte* 



D'UN MAUVAIS RENDEU&. 

pimîiîundonare Lino j &c. Lib« i« Ept 47« 

\^^ I L qui mieux aime.par pitié 
Te faire don de la moitié , 
Que prefter le tout rondement, 
11 n'e/l point trop mal gracieux i 
Mais c*eft (îgne qu'il aime mieux 
Perdre la moitié feulement* 

Tmeit t, 



t^% GLEMENT MAROT; 




fiuben vu Prifco j &c. lib. ix. Ep. 7^ 

\^ A T 1 N yeut efpoufcr Maidp j 
C*cft fait en très fine femelle : 
Martin ne veult point de Catin, 
Je le trouve auffi fin comme elle» * 



lyUN ADVOCAT IGNORÀNTf 

:Gim clamam onmts , &c» libt X» Ep/i ^ f« 

J^ U veux que bruit d' Advocat oin te dop|l« j^ 
Et de fçavant : mais jamais au parquet 
Tune dis mot, finon quand le caquet 
Des grans criars les efcoutans eftonne* 
A faire ainfi , je ne fçache pcrfonne 
Qui ne puifle eftre homme dode \ le vcoif. 
Or , maintenant qu'un feul mot on ne fonne j 
pis quelque chofc 5 oyons ce beau ffvroiXf 
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CLEMENT MAROT* lij 
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A MERLIN DE SAINT GELAIS, 

yafiadoi innu ^ &c* lAh* lli. Ep« 9* 

J_ A lettre, Merlin., métropole 
i^u'un gros fot en rime compofe 
Des vers , par lefquelz il me poinâ* 
Tien toy feur qu'en rime n'en proie « 
<^eluy n'efcrit auciuie çhofe 
Duquel rouvrag;c on ne lit point» 



A GUILLAUME. 

Ifejcîo têm mulàs » ôcc. Lib« u» Ep S^m 

J\^ Guillaume , ain/i comme il dit» 
Plaifent toutes belles femelles , 
Et ont envers luy grand crédit , 
Tant iMttrgeoyfes , que damoyfellef* 
Si luy plaifent les femmes belles 
Autant qu'il dit , Je n'en Fg»y rien: 
Mais une chofe fçay je bien , 
Qu'il ne pUift à pis une d'elles* 



9 



ii4 CLEMENT MAROT. 



ESTRENES. 



Jl madame la daulphinb, 

' ^^ Madame laDaulphînû 

Elle ha ce qifîl faut avoir* 
}éjKL% )t la voudroif bien voir 

En geiiae^ 



yj Madame la Princejfe de Nayam^ 

W _j A mîgnone dei deux Koytp 

Je vottdroî» 
<2u'euffiez un beau petit Frère i, 
tdçux ans de votre Mère, . 
• Voîrettqif 



»^^. 



CXÊMÉN^T MÀRÔt. ii< 

A MADAME DE BRES^UYRE. 

^ O H venit changer votre nom* 

De renom- 

A un meilleur , ou -pareil , 

Ne vueillex de mon confeil 

Dire no0« 
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À MELVRILLON. 

^ I quelcun pouf fon eftreiîre 

Vous emmeine ^ 
lie V0U9 donné , ou à peu près » * 
Au bout de neuf moys après 

Pance pleine* 




*^g*«« 
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1*6 CLEMENT MAROT. 



EPITAPHES. 



De Madame âè Chajkau Briaru^ 

^ O u s ce tumbeau gift Françoifede Fohp. 
De qui tout bien tout chafcun fouloit dire : 
Et le difaot , onc une fenie voix 
Ne s\ivança d'y vouloir contredire. 
De g:rând' beauté , de grâce qui attire ,* 
De bon fçavcir , d'intelligence prompte. 
De biens, d'honneur» & mieux que ne nt^ 

compte y . 

Dieu étemel richement reftoffa. 
O Viateur, pour t'abreger le compte , 
Ç^ gift un rien , 1^ où. tout triumpha* 



DE JAN LE VEAU. 

\^_j Y gift le j'eune Janle Veau^ 
Qui en fa g^randeur Se puifTance 
f uft devenu Boeuf ou Taureaui. 



GtEMENt MAROt. . tsf 

Mais la Mort le print dès enfance* 
Il mourut Veau, par defplaifance , 
Qui fut dommage à plus de neuf : 
Car on dit ( veu fa corporance ) 
Que c'euft efté un maiftre Bœulb 



De JOUAN , FOL DE MADAME^ 

J £ ha Jouan , fans avoir femme $ 
£t fol jufque à la haute game. 
Tous Fols y Se tous Jouans auffi , 
Venez pour moi prier icy , 
Vun après l'autre , de non enfemble i 
Car le lieu feroit ( ce me femblè ) 
Un petk bien eftroit pour tous* 
Et puis » s'on ne parloit tout doux , 
Tant de gens me rompoient mon fommè* 
^tt furplus : quand quelque fage homme 
Viendra mon Epitaphe lire » 
J'ordonne ( s'il fe prend à rire ) 
Qu'il foit des Fols maiftre faffé* 
Fault il rire d'un trefpaâe i 
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*2S ClElffENT MAROT. 



De Jan Serre , excellent Joueur de Forcer^ 

\^ Y deflbus gift , & loge cft fcrrq 
Ce très gentil fallot Jan Serre , 
Qui tout piaifir alloit fuivant ; 
Et grand joueur en fon vivant , 
Kon pas joueur de dex ne quille* ;. 
Mais de belles farces gentilles 5 
Auquel jeu jamais ne perdit , 
Mais y gaigna bruit & crédit , 
Amour , & populaire eftime. 
Plus que d'eicus , comme j'eftiine*- 

th fût enfbn jeu û adeztrfr, . 
Qu'à le vcoir on le peuToît eftrc' 
Vvrrngne , quand il s'y prenoitf . 
Gu badin , s'il l'entreprenoit. 
£t n'euft r^eu faire en fa puifTanee 
Le fage : car en fa naiifance 
Nature ne lui feit la trongne 
Que d'un badin on d*un yvrogne*'- 
Toutesfoys je croy fermement t^. 
Qu'il ne feit onc fi vivement 
Le badin , qui rid ou fe mord \ . 
Comme il fait maintenant le mort»- 



■••^ 
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' Sa (ciencen^eftoît point vile, - 
Mais bonne : car en cefte ville - 
Des triftes trifteur dctoumoit » 
Et l'homme aife en aife tenoit 

O R brief , quand il entroit e& fali^ 
Avec une chelnîre falle , 
Le front , la joue 8c la narine 
Toute couverte de farine , 
Et cciffe d'un béguin d'enfant ,' 
Et d'un haut bonnet triumphant ' 
Garni de plumes de chappons $ . 
Avec tout-cela je rcfpoivs y 
Qu'en voyant fa grâce niaife 
On n*éftoit pas moins gay ny ai/ct • 
Qu'on eft aux champs Elifieos» 

O vous , humains Pari(iens » 
De le pif urer pour récompcnfe 
Impoflf^ble eft : car quand on peni« - 
A ce qu'il fouloit faire & dire, 
Onne lè peult tenir de rire* 

Q la E dy ]t ) on ne le pleure po&t V' 
. Si fait on ; & voicy le poinâ : 
On en rid fi fort en maints lieux » 
(^ les tarme« vieimeiu aui yva^ - 



*5ô CtEMENT MARaïf 

Ainii en riant on le pleure : 
£( en pleurant rid on à l'henni 

O K pleure* , rie* vôftre (àoul; 
Tout cela ne lui fcrt d'un foui. 
Vous feriei beaucoup mieux , en fonune} 
De prier Die u pour le po vre homme* 



PE ORTIS, LE MORE DU KOYr 

O O U s cette Tumbe çift , & ^uifr 

Un qui chantoit Lacochigui. 

^y P^ » que dure Mort piqua » 
*Un quichantcitLacochiqua. 

C'eft Ortis. O quelle* douleur* t 

Nous le vifmes dç trois couleuri. 
Tout mort , il m'en fouvient enc^icif' 
Premièrement , il eftoit More : 
"IPuis, en habit de Cordelier 
Fut enterré fous ce pilier : 
Et avant q u'euft IVfprit rendu , 
Tout fcn bien avoii defpendu, 
Parainfî, mourut le follaftre, 
Auffî blanc comme «n fac de plaftrer 
Attflî cris qu'un fouyer cendreux , 
"Stj^oircomme un'beau DiaUe ondeioçr 



"^•r 



SAINT GELAIS. 

J.Vx Ellin de Saikt Gelais^ 

originaire de Poitou , natif d'Angoulefme 4 
Abbé de Recluz , célèbre Pocte François^ 
TÎvoit dans le feizîeme iîecle. Il étoit fil» 
naturel du Poëte Oélavien de Saint Gelais y 
Sieur de Lanfac, Evéque d'Angoulefme;. 
quelques autres veulent qu'il foit de la Mai* 
fon de Saint Gelais. Il fut beaucoup eilimé à: 
la Gourdes Rois François I & Henry II. Sonr 
père 9 qui prit grand foin de fon éducation, 
lui Hc apprendre le Droit , la Théologie , la 
Philofophie,& les Mathématiques ; ce qui le 
«BiHngua beaucoup des autres Poëtés de fon 
tems. Plufîeurs ont prétendu que Saint Ge- 
lais a fait le premier des Sonnets François^fc 
^ue cVft lui qui les a fait pailèr d'Italie eir 
France. Mais foir principal talent étoit pour 
TEpifframme : il paffbit pour Tefprit le plut 
rafinc de fon fiecle en ce genre d écrire , fé- 
lon CoUetet, fî bien qu'on ne fçavoit auquel 
de lui , ou de Marot , on devoit en adjuger 
le prix. Saint Gelais le difputoit à ce der* 
nier en toutes fortes de petits Vers, pour la 
douceur , la naiyeté , & le tout aifé: & ces 



iit SAINT GÉLAlSl 

deux Poètes pàrtageoient les efprits ifi ïi 
Cour & du Royaum^^comine Marotlui-tnê* 
Vie le reconnoit dans une Eglogue au Rc^ ; 

Étce jourrU à grand' peine on Tçavoic 
Lequel dec deux gagné le prix avoit , 
Ou de Merlin 9 ou de m6y« 

£a ialoufîe qu'eut' Saint Gelais , desap- 
jflaudifTernens qu'on donnoit à la Mufe naif- 
fante de Ronfard , le fit retourner aux Vers 
liatins q'i'il avoit autrefois abandonnés. Il 
£ut Aumônier &'Bibliothéquairc du Roi,& 
mourut â Paris fous' le Règne d'Henry 11^ 
l'art i5<4. Son corps eft' entef ré dans l'E- 
glife fàint Thomas du Louvre» On' dit que 
Ion inclination portée à une raillerie unpes 
trop libre , lui fit beaucoup d'ennemis ; c'eft 
ce qui fait dire à Ron'ard , en s'adrefTant a« 
Ciel dans un tems où Saint Gelais n'avoit 
pas encore recherché Ton amitié , comme il' 
fit depuis: 

Prefervc-œoy dinfamîe , 

De toute langue ennemie « 

Et de tout efprit malin ; 

Et fais que , devant mon Prince t ' 

I^eforfhais plus ne me pince 

f;»teiniUe dé MelHo. 




SAINT GELAIS. 

IX>UZ£ BAISERS GAGNEZ AU J^U^f 

Imîtmim, de Jecm Seconim 

jl f^j N îiifte-gain & loyalle promefïè 
'^oufl me devez , 6 ma feule maiftredê « 
]>oiixe baifeit à mon choix bien aflîs ; 
£t îe n'en ay feulem^nest eu que ûx» 
Ettoutesfois , comme en nombre parfaiâ j 
Vous me voulez contenta fatisfait» 
IDifimt chacun avoir de fon quartier 
Baifé fix fois , & fait le compte entier* 

Ainsi par fraude , & droit mal entendu j 
M'oftez un bien juftement prétendu , 
Et apprenez à chiche devenir , 
A bien promettre , & a très maltenir ^ 
A Tos fareurs difiriboer par com^te^ 



k^ SAINT GELAIS. 

Je fais pour vousconTeîence 9 & ay honte 
Du larrecin, qui, ans votre advantagef 
A vo« amis porte û grand dommage* 

■ 

Car penfeï vous qu'une bouche vermeille» 
Bien qu'elle rende heureux l'œil & f ordUe 
Par un doux ris & parler £^racieux^ 
J^uiâe nourrir un caur aipbitieux 
De cefeul bien , fans quelque feureté 
, J)c ce-qu'amoiir a d'ailleurs métité î 
£t la donnant , fon cage le plus cher 
Eft par baifers de l'amy s'approcher ; 
£t, refpirant , attiédir fes grand's âanunei* 
Confondre en un deux difièrentes âmes-, 
JUiiTant leurs corps vifs ^ morts en meûie 

heure t 
Pour ailleurs vivre & changer de demeure* 

5 1 ces biens là me font donc interdits, 
«Où eft l'efpoir de mes plus grands crédits î 
•Qui me tient plus en cette prifon vive. 
Si voftre amour ejft fi lente & oîfive? 
jQuand bien de mort pourrois fiiir^'approdiei 
Si ne voudrois je , après votre reproche , 
Pemeurer vif, pour ne vous voir blafmcf 
D'avoir mal'fjeu recoimoiftre & aimer* 



SAINT GELAIS. ijy, 

^oy en danger , âc vous en infamie* 
S^ecompenfez ce mal d'un plus grand heur; 
^on pour mon bien , mais pour voftre gr«Qi« 

dear« 
Qui perdroit trop de fou autorité , 
Si i'avois Aoins qtie je n'ay mérité. 
Et ne penfez que le cas que j'en foif 
^oit pour ma debte , à. baifer douze folst| 
^ouze eft bien peu , au prix de rinfmii 
^ont mon defir doit eftre diffini ; 
4Car quand j'aurois cent mille fois baifé^ 
|do& cœur encor ne /eroit appaiii^. 

I 

• i 

Amour eftl>iett'$& nous »ftimée& ombilic 
>}e Iny f^aurions ùùshkt par nombre. 
X^e qui me meut , eft que Vous me femblesi 
ÇoxaiotAre mal les honneurs a(ïèmblez 
pu ciel en vous, & ce qui vous ^t eftro 
X«oin pardei&s toute chofe terreftre ; 
Vous propofant je ne f^ay quels diffames , 
Comtie «^eftiez du rang des autres femmei $ 
Suivant !& peuple & fop opinion > 
Où vous n'avez part ne communion » 
^ors qu'en ces peurs & refpeâs obftinex 
Mal convenans au lieu que vous tenez* 

Hb^okdcz moy : trouveriez vous plaifj||it^ 
Itee ^oreft i beaux arbres pro^uifànte , 



^f6 SAINT GELAISp 

Dont en plain may & faiibn opportune 

'On peut compter les feuilles une à une 9 

liftes vous onc en un pré> oui*eau vive 

Semé de Aeurs & Tune & l'autre rive» 

Qu'on s'aniufaft à vouloir.coinpte.rendfe 

Combien de hsia» il y a d'herbe:ttQdre ? 

Et qui feroit /âcrifice à Cerès, 

S'elle donnoit aux terres &, guerets 

Nombre cenaia,d*efpics non Te touclumf^ 

Tant qu'on les peut coippter parmy les chiMnptf 

Quand Jupiter la terre feiche arrofe^ ^ 

.Ou que le ciel a orageU diipofej 

On ne va point compter la greûe toute «. 

^.calculer la pluye goûte à gonte* 

Soit biex^, /oit mal, ce qui nous vleat^doi 
Dieux 

Vient faûs mefure âc (ans nombre odieuxi 

£t cei dons.là profufement jettQK 

Sont convenans à hautes jnajeft^u 

iV o u s donc , amie , en beauté comparét 
A l'immortelle & blonde Cythcréc, 
Que n'ufez vous de libera^it^ 
Appartenante à immortalité'? 
Pourquoi nous font les grâces depardei 
De vos baifcrs par comptes & parties ? 
^ les tormens qu'à grand tort nous donnes» 
tiout font iàos nonbxe A.fuuia ordonnez î 

C'cilokitf 



;^AINT GELAIS. 

ÎCeftoîenc ceux là, ou par meilleur office 
H vous falloit exercer avarice : 
Non aux baifers. Ou efpargnant ceux cy , 
I.CS maux deviez nous efparçner aufli. " 
Faites le donc , & me récompenfeï 
I>u deuil qui a mes fens trop oflfenfex , 
Rétribuant en volontés unies 
Iiifini& biens pour peines infinies. 



'^f 




A UN QUIDAM AVARICIEUX. 

X U es chiche, & as bien de quoi. 
Je fçaurois volontiers pourquoy 
Tant d'efcus enfemble tu mets, 
Puifque tu n'y touches jamais , ' 
Et vis auprès de ton argent 
En homme povre & indigent. 
Comptant & rognant tes morceaux^ 
Pour dés biens croiftre les monceauj^' - 

Est ce affin que ton héritier 

Ait mieux dé quoy fe feftîer , 

Joiiiflànt de tes abftinences i 

Ou quelque autre en qui tu ne penfef* , 

Ef peut eftre ne t'aymc point , 

A tes défpens foit bien en poinÔ * ' 

Toml. j^, 



jg» SAINT GELAIS. 

Q u o Y que ce foit , fi tu m'en crois f» 
Ne t'eAenc plus fur cette croix , 
Et monftre avoir ta vie chere« 
Faiiâiit hoD&eâe & bonne chère» 




RESPONSE. 

^\ M Y , maint homme cftiméûge 
M'a tenu ce mefme langage î 
Et, fans doubler, tonoraifon 
N'eft pas fans couleur de raifon. 
Mais le temps m'a fait fi fçavant. 
Que je vois un peu plus avant : 
Et fçay que la règle & police * 
Qu'en moy tu nommes avance »■ 
Eft un mors donné à mes fens» 
Auquel obéir je lesfens. 
Tant qu'ils fçavcnt abominer 
Ge qu'on voit par tout dominer^ 
Qui çft le vivre fomptucux 
Et le veftir prefomptueux ; 
Sentant que nature prudente 
De petit alTei fe contente , 
Et qiie d'advis y a bien peu , . 
]Paiuicorp$ largement repu#- 



SAINT GËtAlS* Ï3> 

Quant à l'or , dont j'ay plus de foîij 

Qu'il ne te femble eftre befoîn , 

Veu ma règle & retranchement 5 

Je te diray tout franchement 

Qui me meut-, & l'occafion 

Pourquoy j'en fay provision* 

Ce n'efl point , croy moy hardiment 3 

Un defîr d'aggrandiflêment , 

Ne que ie yeuille un poulce acqneitq 

Ôntre les bornes de ma terre : 

Car qui voudroit du tout lafchet 

La bride aux fens , & à la chair , 

£t au convoiteux appétit , 

Ce monde fcroit trop petit. 

Au rebours ,* à mettre ay apprîa 

X'or & l'argent à mefnie prix 5 

Et ne voudrois m'y amufer , 

S'il n'eftoit force d'en ufer. 

Mais i'ay tant veu de vilètë ^ ~^~^ 

Tant congnu d'infidélité , 

Et mes amis û négligez 

De tels qui m'eftoient obligez ,' 

Qu'avant que me veoir au mefchef • 

De les employer de rechef. 

Je me fuis propofé de vivre » ' 

Ainfî que tu vois , à délivre > 

Mi} 



Sifd SATNT GELAIS;- 

Et pluftoft fouffrir mile falms^ 
Qu'un refus de ces hommes feinu* • 

Quand donc adviendra que je menre}. 
Si de moy quelque cfcu demeure, 
Qui voudra s*en vienne faifir. 
J'auray , mourant , plus de plaifîr > 
Pe le veoir à mes ennemis , 
Qu'entre mains de û frpids amis* 



D*UNE DAME.: 

P^ L t E eft à moy û entièrement tonte 1 
Qu'elle ny autre en elle n'ont plus rienf- 
Et ne faudroifiipas moins d'en faire doubte» . 
Qu'elle faudroit de: ne m'eftimer ûtn, , 
11 n'eft ennuy qui fceuft troubler mon bien \ 
Mal n'ay prefent , ny peur de l'advenit* 
Seul je voudrois point ne me fonvenir 
D'un qui l'avoit pour maiflrelTe choiflè» 
Duquel pour, moy elle s'eft dcffaifie. 
My tien que mal n'a peu d'elle obtenir: 
Mais mal & bien m'en doit appartenir^ 
S'il euft donc eu faveur & courtoifîe > 
Je devrois bien foucieux devenir , 
^uand d6 fec maux je fuis en jaloulîe* . 



SAINT GELAIS; »4Ï 



pu ROUSSEAU ET DE LA ROUS$% 

\J N jour » en s'efbattant > 
Dieu créa le roulïêau : 
Puis dit , en le tentant ; 
Garfon » que tu es beau ! 
Le rouiieau fans fejour 
Dit , Beau comme le jour* - 
Dieu print mal ce langage » > 
Et dit , Vôis-tu , rouiieau , . 
Tu prens gloire au pelage .- 
D'une vache ou d'un veau i 
Le pied auras Tuant » 
£t le refte puant» . 

"Le roufleau bien fafché ' 
S'en vint à la rouifelle , 
Et lui trouva caché 
Un<bouc fous fon aiflèlle ; 
Puis , ta fiénne fehtant^ 
En-trouva tout tutant*' 
Onques puis roux ne rouflè 
N'eurent accord parfait : 
L^un tousjôurs fe courroufle» 
Et trouve l'autre infeâ ; 
' Ailleurs on n'en veut pointt 
• jLe< T«Uà bî^^n poiaâ { ' 



T4Ï SAINT GEtAT& 



JÏALEDICTION , CONTRE UN ENVYEUX» 



J E prie à Dieu , qu'il vous doînt povrcté | 
Hiver fans feu, vieillefTe fans maifon , 
Grenier fans bled en- f arrière faifon , 
Cave (ans vin tout le long de l'efté. 

II. 

3£ prie \ Dieu , qu'à bon droit & raîfon ^ 
N'ayei chex vous riens qui ne vousdefplaifej 
Tant que, pour eftre un peu mieux à voftrcaifi^ 
Vous pourchafïiez d'eftre mis en prifon* 

III. 

Z E prie \ Dieu, que vous rencontriez feize J 
Toutes le» fois que vous livrerez dix ; 
Xt qu'il vous doint deux Maiftres oftourdîs t^ 
Et un valet qui jamais ne fe taiiê» 

IV. 

3e prie à Dieu, leRoydePara^, 
Que , mandiant, voftre pain alliez querfc^' 
Seul, inconnu, & en eftrange terre» 
Kon entoidupv %Mt ne pw àkh ■ 



SAINT CELAIS. 14$ 

V. • 

ÏE prie k Dieu > que vous puiifîez attendre 
Qu'on ouvre l'huis une nuiâ toute entière ». 
Tout en pourpoint deiTous une gouttière > 
£t que la belle à vous ne veuille entendre* 

Vlé 

J E prie à Dieu , qne , poor honneur acquerre ^ 
Et mériter couronne de laurier , 
Vous ne penfiei qu'à vous tenir gourier , 
Brave en la paix , & couard en la guerre* 

VI.I. 

3 E prie à Dieu -, que , fanshofte ou fborrief'i 
Vous pourfuiviez en la cour quelque afiairej 
Et qu'il vous doit , .pour diligence faire , 
Le trop rompu d'ung cheval de courrier» 

viir. 

J E prie à Dieu » qui iêul peut tontpax/aîre» 
Qu'à vous fe vienife ung Marchand attacher ^ 
Qui nuiâ & jour ne falTe que prefcher 
De voftre debte « & de luy facisfaire* 

Je prie à Dieu » pour mieux vous empefrhe^ i 
Pe vous donner djuj^aate deux pf ocea^ 



144- SAINT GELAIS. 

Forte partie , un jif^e fans accez , 

Foible advocat » fors à prendre & peUchei'* • 

^Z prie sL Dieu, qu'il vous prenne uti accdK 
De froide peur 6c longue jaloude 
Qu'un autre n'ait vbftre femme choifîe 
T'Our l'efpouxer après voftre decexé 

XI. 

ï B prie à Dieu<, que l'on ayt fantaiiie 
Qu'ayant les maux qu'ay ici recité , 
Vous ayez mieux que n'avez mérité, 
£t qu'on vous fait faveur & courtoiâc* 



HËs en des Heures ,j(iu dei^ant d'une InfhuSim > 
powfe confejler. 

.^'Oubliez i yrboi coohSkt- 
De l'homicide cruauté , 
Qne jamais ne fitesceflèr , - 
De tormenter ma loyauté. 

* JÉ fçay bien qu'ayant tout compta 
f^ mis vof toru en efvide nce > 



SAINT GELAIS. mï^ 

On charg^era voftre beauté 
D'une bien lourde pénitence* 

Mais j'ay le moyen & fcienee 
De voftre coulpe anéantir ; 
£tla pref^urmaconTcience» 
m Toulet ^is en repeqtir» 

A M o u R le viendra confentir; 
Et pour les maux qui vous font deiu f 
Prendra ceux qu'il me fait fentir ; 
Car î'en ay aflê^ pour nous deux» 

Aussi feroît il mal pieux. 
Qui » par pénitence importune t 
Voudroit troubler de vos beaui yeux 
Xa clarté douce & opportune* 

Mais pour ce que, par loy commutiez 
Nul n'a du mal remiilîon 
Qui de Tantruy tient choie aucune » 
S'il n'en fait reftitution ; 

5' E N T E N s que Pufurpation 
De mon cœur , qu'avet à prefent y 
N'empefche l'abfolution ; 
Car je vous en fay un prefent* 



k4^ SAINT GELAIS. 



FOLIES. 

1^ O s T R E vicaire , un jour de fefle| 

Chantoit un agnu» gr^otté » 

Tant qu'il pouvoit à^iœtefte» 

PenTant d'Annette eftre efcouté* 

/binette» de l'autre cofté » 

ploroit, attentive à fou chant: 

Pont le vicaire » en s'approchanc 

Luy dit yPourquoypleurei vous» bcUef 

Ha , me&e Jean , ce dit elle , 

Je pleure un afne qui m'eft mort « 

Qui avoit la vois toute telle 

Que vous y quand vous criez û fore* 



a 



FOLIES. 

II N charlatant difoit en plein marché; 
Qu'il mbnftreroit le diable à tout le monde ? 
Si n'y cuft nul , tant f uft il empcfché , 
Qui ne couruft pour voir l'efprit immonde* 
Lors une bourfe aiTei large Se profonde ^ 
]|lçur defploye» & leur dit : Gens deUeOi 



m 

m 



SAINT GELAIS* t4t 

Ômrrei VOS yeux , voiest; y a il rien 3 
Non , dit quelqu'un des plus près regardant* 
£t c'eft , die il , le diable , oyex vous bien ! 
Ouvrir ùl bourfe, & ne voir rien dedans* 



SONNET. 



I 



L n'eft point tant de barques }l Veni(ê « 
D'huiftres i Bourg , de lièvres en Champaigne a 
D'ours en Savoie , Se de veaux en Bretaigne » 
De cignes blancs le long de ta Tamife » 

N E tant d'amours (è traitent en Te^life,' 
De différents aux peuples d'Atlemaigne « 
Ne tant de gloire à un Seigneur d'Erpaigneg 
Ne unt fe trouve à la Cour de feiatîTe , 

'N E tant 7 a de monftres «n Aâi^ue ^ 

D'opinions en une république , 

Ne de pardons à Romme aux jours de fbfle» 

Ne d'avarice aux hommes de pratique » 
Ne d'argumens en une'SorboQique » 
Çuc m'junie a de lunes en la teâe* 



K« 



M SAINT GELAIS. 




RONDEAU. 

f4^ N cas d'amour c'cft trop peu d'une Dame| 
Car fi un homme aime une honnefte femme ^ 
Et s'il ne peut à fon aife l'avoir , 
Il fait très bien d'autre acpoiptance avoir. 
Quoy î voudriez vous ^u'il ne parlaft à ame j 

Et s'il luy parle , il cft fot , «'il n'entame 
<juelque propos de l'amoureufe flamme >. 
Car chacun eft tenu jde fe pourvoir 
En cas d'amour* 

Vous pourrie* dire:On peut parler fan J blafio^ 
lylais non changer s'iimie fans di&ne ; 
Quand, .fon.corps loin, l'efprit fait fon dcroir» 

n eft bien vray : mais fi fault il fçavoir, 
(Du'ayaAtle corps on eft plusfeur de l'amcj 
En cas d'amoutt 



ê¥. 



SAINT GELAIS, ui^ 



QUATRAIN PRINS DU GREC. 

X O u T E femme eft importune & nuifante| 
Et feulement en deux temps eft plaifante : 
Le premier eft de fes nopces la nuiâ * 
£t le fecond ^uand on l'enfevelit* 



BRODEAU A UNE DAME. 

^ I la beauté fe perd en fi peu d'heure , 
Faites m'en don , tandis que vous l'avez : 
Ou s'elle dure , hélas ! vous ne dcbve* , 
CraindVe à donner un bien qui vous demeure* 



RESPONSE PAR S. GELAIS. 

^ I ma beauté doit périr en peu d'heure 9 
Auifi fera le defir qu'en avez : 
Ou s'elle dure , helas ! vous ne devez 
JSftimer bien fi le mieux me demeure. 



rso SAINT GELAIS. 



Au PJiaulder de Madame de Nemours. 

\^ I Dieu mettoit les doni en tous âc moj , 
Qu'avoit l'Auteur de cette ctulvre parfaite » 
Pour vofire part feriez femme d'an Rof » 
£t par fouhait j'en ferob le Prophète* 



Au Kalendrier des Heures de S. Léger j Vwie 
des Filles de la Rojne. 

d' I L TOUS plaifoit marquer en tefte ' 
Vng jour ordonné pour m'aimer , 
Je Taurois pour une g^rand' fefte ; 
Mais point ne la voudrois chamner» 



9 



VJU ATRAIN. 

J J Epuis que j'eus l'heur de voutToir» 
J*ay veu du monde quelque efpace i 
Mais point n'ajr veu meilleure g^race » 
Ny que j'aimaiTe mieux avoir* 



SAINT GELAIS. ij' 



QUATRAIN. 

J^ E utdtt plus à confentîr » 
Et à tel 9my fatisfaire* 
Mieux vaut faire , & fe repentir il 
Que fe repentir , & rien faire» 



QU A TU A IN» 

\j Y moy , anii , que vaut il mieux avoîi'^ 
Beaucoup de biens , ou beaucoup de fçavoir^ 
Je n'en fçay rien : mais les fçavans je voy 
Jiaire la cour à ceux qui ont deqttoy. 



SIXAIN. 

J^ L eft plus de fortes d*aimsr i 
Qu'il n'y a d*ondes en la mer. 
Les unes n'aiment que trois jours '^ 
les autres y font pour toujours » 
Et d'autres de rien n'ont fouci : 
Je veux eftre de celles cy* 



tf» SAINT GELAIS. 

sss==s=ss==asi 

H U I TAIN. 

J}/\_AsyAUt , au flioÎBt celle que j'aûnei 
Pour tenir noftre cas fecrec , 
J'enteas pour monftrcf àmoy meliiie 
Qu'elle ne me voit qu'à regret » 
A fait un tour fage & difcret , 
Defguifant Ton amour profonde > 
Mais il eft un peu bien aigret : 
Elle m'a fait ctuMûTer du monde» 



Des jeunes DaTnoifelles , aux yieilles mefài' 

famés. 

yiElLLES,qui voulez caqueter 
Pe nof ferviteurs gcntîUhommcs , 
S'en vous avoic que conquefter 
Pas n'en aurions (i grandes fomnef : 
Les fleftris comme vieilles pommei 
Furent jeunes avecque vous ; 
Et les jeunes comme nous fommes 
Peviendront vieux avecque mom* 



SAlNt GELAIS. Hl 



^ 



H UlTAIN. 

^J N maiftre es arts , mal chauffé & Tefbi ^ 
Chefc un paflfant demandant à repaiftre 9 
Difant qu'on doit honnorer la vertu , 
Et les fept arts dont il fut paiTé maiftre» 
Comment! fept arts» refpond l'homme chdin^ 

peftre î 
Je n'en f^ay nul y horsmis mon labourage : 
Mais je fuis faoul , quand il me plaift de Teftre | 
Et û nourris ma femm^ 8s. mon melhage* 



HU I TAIN. 

I 3 E tant de peine endurée 
Je ne me plains nullement 5 
Mais de l'avoir declairée 
J^me repens chèrement* 
Mon mal paftbit doucement » 
Sans de nul eAre apperceu : 
. 11 eft bien ferf doublement , 
' Qui fert & n'eft point re^eu* 



^S4 SAINT GELAIS. 
I = 

De Maijhe Jean Thibaut, Aflrologue» \ 

JVl A I s T R E Jean Thibaut Ttjnraiil 
Qu'il n'eft ny fol ny efventé , 
£t encores moins ignorant « 
Et qu*U a tout feul inventé 
L'efcrit qu'un autre s'eft Tante 
D'avoir fait du tourner des cienu 
Maiftre Jean Thibaut, fiôtetmieai; 
Donnez luy le livre & l'eftoAc : 
Et l'on tiendra voftre envieux 
Pour un très mauvais Philoibphc* 



D I X A I N» 



M 



A G D E L o N s'en vient privemenc 
Me voir quand i'cfcris ou compofe « 
Et dit que ce n'efl feulement 
Que pour apprendre quelque chott t 
Mais fi rien de beau je propolè 
A Tes yeux , il eu ii bien pria » 



B 



SAINT GELAIS. ïff 

Un^ dlasiant d'aflèï bon prix , 
Ung tableau où n'ait que reprendre : 
Je ne fjay s'elle a rien appris , 
Mais je ne vis onc û bien prendre* 



D O U Z A I N. 

J E ne fçaurois tant de fois la revoir , 
Qne ne luy treuve une beauté nouvelle $ 
Je ne fçaurois tant d'aife recevoir 
De la douceur de fa voix non mortelles 
Que mon defîr n'en croiiTe & renouvelle* 
Pour mieux la voir , je fouhaitte autant d'yeux 
Qa*en aie ciel ; Se pour l'efcouter mieux > 
Servir voudrois d'oreilles tous mes fens , 
Bien qu'a tant d*heur trop foibles je les fens: 
Mais pour penfer à luy faire fervice , 
Point n*ay befoin des autres cœurs abfens^ 
Le mien tout feul fiit allez cet office. 



^i^ 



%^i SAINT GELAIS. 



TREIZAIN^ 

J[^ 'A pas long temps fut hîàt une dUpote 
Pes inftrumens propres à la mufîque ; 
hts uns louoientrefpinette & la ilute » 
D'autres le luth , comme chofe angelique* 
Lors l'un d'encre eux le moins melancoliqne 
Leur dit : Seigneurs, voulez vous que je die 
Quel tnfti'ument a plus de mélodie ^ 
C'eft , à mon gré, le loquet d'une porte : 
Car quand il faut que b commère forte 
De grand matin, fermant l'huis doucement) 
Une perfonne au travail demi-morte 
A ce Ton là s'endort & reconforte: 
U n'eft au monde un meilleur inftrument» 



*%^ 



SAINT GELAIS. \if 

TREZAIN. 

p Ou9jouK$ vous me femMaftes belle j 
Mais encQx' le congnus-je mieux 
Après ^ue la flamme immortelle 
D*amour jn'euft ouyea les deux yeu^e 
Puis quand les voftres gracieux 
Receurent la mefme eftincelle » 
Lors voftre beauté devint telle 
Qu'il en eft de moindres aux cieuXjj 
Soit donc voftre cœur foucieux 
Pc m'aimer avec loyauté j 
Non que le mien ambitieux 
Mérite bien fi précieux , 
/lais pour |;arder voftre bemÀ' 



•¥* 
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«ft SAINT GELAISé 



Epitaphepour un vieillard amoureux. 

O* O N ne mouroit qu'en guerre ou par txect$ 
Ce vieillard cy fuft au nombre des vifs: 
Mais il fut pris d*uu plus eftrançe «ccet , 
Quand fes efprits furent du corps ravL» 
les médecins dirent tous d'un advis» 
Qu'il euftencor' bien longuement vefca» 
Si n'cuft efté le regret d'un efcu 
Qu'il avoit mis pour fanté acquérir ; 
pont il reprint le mal qui l'a vaincu » 
Aymant trop mieux un efcu que guerxr« 



E P I G R A M M E. 

prix de Claudien , d'ung vieillard iaujrii 

Veronne. 

\J Bien heurei» qui a pafsé fou ta^ 
Dedans le clos de fon propre héritage % 
Et n'a de veue eilongné fa maifon 
En jeunes ans & en vieille faifon » 
Qui d'un bafton & du bras fecouru 
Va par Ici charopi oii jeime il a couru» 



SAINT GILAIS. • ijj^ 

t.es fîecles longs pas à pas racontant 
Pu teâ champeftre où il eft habitant* 

Nul accident d'inconAante fortune 
Luy a monftré fa fureur importune » 
Ny n'a efté par peines & dangers 
Sa foif eibindre aux fleuves eftrangeri»' 

Il n'a fcntî , fuivant le faiâ des armes » 
X.a froide peur des affaux & alarmes ^ 
Me marchandant a expérimenté 
P'eftre en la mer des ondes tormenté^ 
•£t de procei n'ouit onques le brmt 
Qui empefchaft de fon aife le fruit x 
Mais tout rurale inexercité 
A peine a veu la prochaine cité > 
Se contentant loin de mur & de touf 
Pc ^foii à plein le beau cie^ tout autour; 

S'n fiiut nombrer quelque tems, le bon homiB^ 
"Ne compte point par les Confuls de Roau&e| 
Mais feulemenrconnoift les ans paâêx ' 
Aux fruits qu'il a d'an à autre amailèz* 
Quand fon jardb vert Se fleuri devient » 
11 connoift bien que le printemps revient l 
Et aux fruits meurs l'automne il cerafiç ; 
VoiU fon art ^ là philofophie* 



llo' «AINT GELAIS,- 

Il voit lever êc coucher le foleil 

^u mefine lien de fon fomme de fominetl J 

Et eft le dos du ruftique fejour 

Son zodiaque où mefute le jour* 

Tei chefne eft or* âux champs grand & foperbe^ 
Qu'il luy fouvient avoir veu eftre en herbei 
Et les fbrefts a veu plantes menues 
Qui , quant Se luy , font vieilles deveauci* 
Non plus cong;noift fa voiilne Veronne , 
Qu'il fait Memphis que le Nil environne ; 
Et ;ant luy eft le prochain Lac de Garde 
Que la Mer Houge » & d'y aller n'a gardçt 

Ce neantmoins le temps &. fes effbrti 
N'ont afibibly fes membres (ains de foro i 
Et fes neveux voyent en raage- tiers 
Pçleur ayeul les Jbras ^urs & ender<» 
Un autre donc aille voir Hyberie , 
Ou plus , s'il veut : car je tiens & parie 
Que ce vieillard , qui ne veut qu'on le vofe | 
l'ius de vie a qu'un autre & plus de joycg 



.4* 



CHANSONi 



5A.INT GELAIS. «?ï 



CHANSON. 



E 



|T quel grand diable eft cec^f 
Veut on que je CQuche icy ? 
Scray je encore long tems 
En ce maigre pafïètems } 
MynuîÔ eft pieça fonné. 
Parbieu ! c'eft bien promené* 
Je fais bien de leur vallet 
D*icy trembler le grelet. 
Quelque autre monfieur dklÀ\ 
Et je chante fa , fol , la , 
Effaisicyduniètf. 
Au moins dy que tu n'y e;* 
Qu'au diable la nation , 
L'heure & TalTignation , 
Ny qui jamais y viendra , 
Tant comme il me fouviendri 
De ce vifage de-bois. 
Adieu , belle , je m'en vois : 
Parbieu î vous n'aurez de l'aa 
Moy ny ma guitterre : bran [ 






îmçL 



'à'Sz SAINT GELAIS. 



C H A N s O N. 

J 'Oy lliirondaie. 
Qui foB chant 
Renouvelle. 

SPall AY aux champs à la faifon nouvelle * 
Au temps qu'Amour les jeunes gens martellei 
Si me trouvay chez une Damoifelle 
Honnefte , & jeune , & gracieufe » Se belle : 
Maintien avoit de Deeife immortelle , 
Dont fus efpris d'amoureufe eftincelle* 
Amour me dit , Prens accointance à elle ; 
Si grand' beauté n'efl jamais trop cruelle« 
Amour l'a dit ; mais Ton cœur en appelle: 
Car congnoifTant ma blefTure mortelle t 
Elle fe tient plus eftrange Se rebelle* 
Sa beauté croift , & mon mal renouvelle: 
L'un me reboutte , Se l'autre me rappelle^ 
Que pl4A à Dieu eftre de façon telle , 
Qu'à mon fouhait je devinfe hirondelle \ 
Je m'en irois au foir en fa ruelle 
luy dire , Amie , entendez ma querelle : 
Le dieu Amour m'a porté fur fon aile 
Pour vous offrir fervitude éternelle* 
£t 4«fcouvxir le mal que tant je ccle« 



SAINT GELAIS. Uf 

Voudrî» TOUS bien eftre û criminelle 
Que me voir vivre en mort continuelle ? 
Je ne croy point qu'au cœur d'une pucello 
Il puiâè avoir glaçon qui tant la gelé 
{Qu'elle defdift un amant û Bdele* 

J'OT l'hirondelle» 
Qui fon chant 
Renouvelle» 



VILLANESQUE. 

^ E ne fcay que c^eft qu'il me fâttt j' 

Froid ou chaud : 
7e ne dors plus , ny je ne veiUe* 

Ceft merveille , 
De fe voir fain & langoureux t 
ïTe croy que )e fuis amoureux* 

En quKre jours ]e ne fais pal 

Deux rçpas ; 
ïfe ne voy ne beufs ne charrneS 

J'ay la rue 
Pour me promener nuiâ 8c jowt^ 
JEtfuy l'hoAa&le (ejocir» 



i€^ SAINT GELArSi 

Aussi il m'eftoit grand befoin 

D'avoir foin 
Qui anroit des danfes le prix ! 

J'y fus pris ; 
Et m'amofay tant à la fefle « 
Qu'encores m'en tourne Utefte* 

7 E ne Icay où le mal me tient > 

Mais il vient 
D'avoir danfé avec Catin* 

Son tetin 
Alloit au brande : & maudit fois-jc \ 
Il efloit vxB. blanc ^ue neige* 

)ElI£ avûit fon bean collet mis 

De famis. 
Son beau furcot rouge , & fes maschei 

Des dimanches. 
Un long cordon à petits ncnids 
Pendant fur fes fouliers tous neu£;« 

Je me vy Jetter (ê« yeux verds 

De travers 
Dont je fis des fauts plus de dix \ 

Et luydis. 
En luy ferrant le petit doigt : 
Catin , c'eA pour Tamour de co^» 



SAÎNT GELAIS. ïèf^ 

Sur ce point elle me laiiCi , 

Et cefTa 
Pc faire de moy plus de conte : 

J'en eus honte 
Si grande , que , pour me boucher 5 
Je fis femblant de me mouchera 

J E Tay veu une fois depuis ' . 

A Ton huys , 
Et une autre allant au marché ^ 

J'ay marché 
Cent pas pour lui dire deux mots: 
Mais elle me tourne le dos* 

S I cette contenance fiere 

Dure guère , 
Adieu , grange ; adieu ^ labourage : 

J'ay courage 
De me veoir gendarme un matin ^ 
Ou moyne > en defpit de Catin* 






i€6 SAINT GELAIS. 



EPIGRAMME. 

\^^ H A T E L u s donne à desjemiie^ 
A fîx , pour moins d'un carolus : 
Et Jaquelot donne à difner 
A' plus > pour moins que Chaftehif* 
Après tels repas dilTolus , 
Chacun s'en vagay & fallot. 
Qui me perdra chez Chatelus » 
Ne me cherche chex Jaquelot* 




JOACHIM DU BELLAY. 



J 



O A c H I M D B E L L A Y fieu r d e L I R ]£ , 
jiatîf de Lire dans les Mauges , à douze 
lieues du diocèfe de Nantes , étoit Chanoine 
de TEglife de Paris , & de Tillufire Maifon 
de du Bellay , une des plus nobles & ^ts plus 
anciennes d'Anjou. Il étoit couiîn du Car- 
dinal de même nom , Se fut beaucoup eftimé 
à la cour des Rois François I & Henri II« 
On remarque dans Tes vers beaucoup de fa- 
nlicé , d'abondance & de douceur ; c'eft ce 
qui i*a fait nommer le Catulle Frr.nçois. On - 
y voit même ^ne certaine élévation , qui a 
quelque chofe d'héroïque. Ces qualités lui 
ont fait donner le (econd rang après Ao/i- 
Jard , parmi les Poètes de ce tems-lâ. On, 
efliinoit particulièrement fes Sonnets ; & il 
a fi bien réuffi dans ce genre d'écrire , qu'un 
fameux Critique dit que , de ce grand nom- 
bre de Sonnets qui parurent le fiede pafTé ^ 



î'éS JOACHIM DU BELLAY. 

il n'y a gueres que ceux de du Bellay qii 
aient forcé les tems. Il avoit abandonné la 
galanterie , 8c fongeoit à remplir les devoirs 
d'un Eccléfiaftiqae deftiné à l'Archeyéché 
de Bordeaux , auquel il avoit été nommé 
par la démiffion qu'avolt fait en fa faveur 
le Cardinal du Bell(ff fon parent , lorfqu'il 
mourut » la nuit du premier janvier » l'an 
15 ^p, âgé de 3 ^ ans félon Sainte-Marthe, oa 
de 37 félon M. deThou. Son corps cft en- 
terré enl'Eglife de Notre-Dame de Paris, 
4ans la chapelle St Crépin , Sf Crépinian* 






DU BEUAÏ? 







DU BELLAY. 



jgD HETOUa pu PRINTïiMS. 

I J £ lliyver la trifte firoidore 
' Va Ta rigueur adoudflànc. 
Et des eaux Vticotcc tant dure 
Au doux Zephyre amolliiTant: 

Lesoifeaux parles bois * 

Ouvrent à cefte fois 

Leurs goiîers eftreçis : 

£t plus Tous dur^ glafTqns 

Ne Tentent les poiiTons 

Leurs manoirs racouriîs« 

)L a froide humeur des monts cheaai 
Enfie déjà le cours des fleuves s 
Péja les cheveux font venus 
Aux forefts H longuement veuves : 

Tom If 9 



tio JOACHIM DU BELLAY^ 

La terre au ciel riant 

Va Ton teint variant 

De mainte couleur vive ; 

Le ciel » pour luy complaire |. 

Orne fa face claire 

Pe ^and' beauté naïve* 

Venus ofe ja fur la brune 
Mener danfes gayes & cointea 
Aux pâlies rayons de la Lune » 
' ^e« Grâces 9ux Nymphes bien jouiUfi 
Maint Satyre outrageux 
Parles bois ombrageux » 
Ou du haut d'un rocher > 
< Quoy que tout brufle & ardie \ 
Eftonné les regarde V 
Et n'en ofe approcher* 

t)R' eft terni que Ton fe cousoimq 
De l'arbre à Venus confacré , 
' .Ou que fa tefte on environne 
pes fleurs qui viennent de leur gr^i 
Qu'on donne au vent auffi 
Ce(( importun (bucy 
Qui tant nous fait la guerre J 
Que l'on voife fautant» 
Que l'onvoifê hurtant- 
P'un pié libre la terre* 



JOACHIM pu BELLAY. x7.t , 

V o Y - c Y déjà , Tefté , qui tonne , 

Chalïe le peu durable ver , 

L'efté le fruâueux autonne , 

j^'autonnele frilleux hyver. 
Mais les Lunes volages 
Ces celeftes dommages 
Reparent : Se nous hommes « 
Quand defcendons aux lieux 
De noï anceftres'vieux , 
Ombre ôc poudre nous fomme^* 

PoURQUOY donc avons-nous envié 
Du foing qui les cœurs ronge Se fend | 
Le terme bref de noftre vie 
Un plus long efpoir nous défend* 

Ce que les deûinées 

Nous donnent dejournéet 

Eftimons que c'eft gaingt 

Que fyais-tu fi les Dieux 

Ottroiront à tes yeux 

De voir un lendemain i 

D Y à ta lyre qu'elle enfante 
Quelques vers , dont le bruit foie tel % 
Que u Vienne \ jamais k vantQ 
pu nom de Doiat immortel* 
Ce grand tour violent 

,Pei'20lege^ Volant 



\ffi JOACHIM DU BELLAti 

Kavit Se jours & mojs^ 
Non les doâes efcripts 
•Qui font de noï efprîtg 
Xes perdarables roix* 



lE POETE COU&TI;SAN» 

J £ neTcux pdint id dumaîAre d'Alexandre; 
Touchant fart poëtic,les préceptes t'apprendrez 
Ta n'apprendras de moy commune ioueril Ai^ 
Xes miferes des Roys .defliis un cfchafaut : 
Je ne t'enfeigne l'art de l'humble Comédie | 
^y du Meonien la Mofe plus hardie: 
Bref je ne monftre ici, d'un vers Horaden^ 
Xes vices & vertus du poëme ancien : 
Je ne dépeins aufil le Poëte du Vide» 
Xa Court eft mon auteur » mon exemple & ml 

guide* 
Je te veux peindre id , comme un bon ardûn^ 
De tontes ies couleurs l'Apollon .Courtifân ; 
Où U longueur fur tout il convient que je fuye* 
Car de tout long; ouvrée à U Court on /ennuyé* 

Cb lUY donc qui eft né (car il le faut teiitrf 
jPrçmicr .o^uç Ton fe vienne à la Court présenter l 



30ACHIM DU BELLAY, rr^ 

K ce gentil meiHer , il faut ^Ue de jeunelïê 
Aux rufes 6c façons de la Court il fe dreflè. 
Ce prétepte eft commun ; car qui veut s'avanceif 
Ji, la Court, de bonne heure il convient conv-r 
mencer-v 



? s ne veux que long temps à Teflude il palliinfe { 
Je ne veux que refveur fur le livre il vieilliflc , 
Feuilletant ftudieux tous les foii's & matins 
Les exemplaires Grecs Se les autheurs Latins» 
Ces exercices là font l'homme peu habile , 
Le rendant catarreux, maladif & débile. 
Solitaire , fafcheux , taciturne & fongèard. 
Mais noftre Courtifan eft beaucoup plus gaillard f 
Pour un vers allonger", fes ongles il ne ronges 
Il ne frappe fa table , il ne rêve , il ne (bnge ,• 
Se brouillant le cerveau de penfemens divers » 
Pour tirer de (à tête un miferable vers. 
Qui ne rapporte , ingrat , qu'une longue riféo 
Par tout où rignorance eft plus authorifée* 

T o Y donc , qui as choiii le chemin le plus couriP 
Pour être mis au rang des fç^vans de la Court »; 
Sans mafcher leNlaurier , ni fans prendre lapeia^ 
De fonger en ParnaiTe , âc boire à la fontaine 
Qu^ le cheval volant de fon pié fit faillir ,. 
H^iiant ce queje dy^ tu ne pourras /ftilUr* 

P II), 



tf4 JOACHIM DU BELLAY; 

J E veux , en premier lieu , que , fans fuirre ta 

trace 
(Comme font quelquef-un«) d'un Pmdare Se Horace, 
Et fans vouloir , comme eux , voler û hautement a 
Ton ample naturel tu fuives feulement* 
Ce procès tant mené , de qui encore dure > 
Lequel des deux vaut mieux , ou Tart , ou lanatur^ 
£n matière de vers , à la Court efl vuidé : 
Car il fuiHt icy que tu foyes guidé 
Par le feul naturel , fans art & fans doârîne } 
Fors cet art qui apprend à faire bonne mine* 
Car un petit Sonnet qui n*a rien que le font 
Un Dixain \ propos » ou bien une Chanfon » 
Un Rondeau bien troulTé , avec une Ballade 
( Du temps qu'elle couroit ) vault mieux qu'uo^ 

Iliade* 
LàifTe-moy donques là ces Latins êc Grégeois ,' 
Qui ne fervent de rien auPoëce François; 
Et foit la feule Court ton Virgile & Homère , 
Puifquclle eft ( comme on dit ) des bons efprid 

la mcre* 
X,a Court te fournira d'argumens fuflîfans , 
Et feras eftiiné entre les mieux difans , 
Non comme ces rêveur», qui rougiilè&t de honte 
Fors entre les fyavans, defquels on ne fait compte» 

P R fi les grands Seigneurs tu veux gratifier | 
Af gumeiu 4 propos il te fyui efpief ; 



JOACHIM DU BELLAY. 17? 

iComme quelque viâoire » ou quelque ville prife i! 
Quelque nopce » ou feftin > ou bien quelque entre- 

prîfe 
Demafque , ou de toumoy ; avoir force àdTdnsi 
Defquels à cette fin tes coffires feront pleins , 
Je veux qu'aux grands Seigneurs tu donnes des dc^ 

vifes : 
Je veux que tes chanfons en mufique foient mifês^ 
£t , afin que les Grands parlent fouvent de toy 9 
Je feux que Ton les chante en la chambre du R.07W 
Un Sonnet à propos , un petit Epigranune 
En faveur d*un grand Prince , ou de quelque grand*. 

Dame , 
Ke feras pas mauvais* Mais garde toy d'ufer 
De mots durs , ou nouveaux , qui pui(ïènt amulèi^ 
Tantfoit peu le lifant : car la douceur du ftile 
Fait que l'indoéte vers aux oreilles dîftille : 
Et ne ^ut s'enquérir, s'il eft bien ou mal fait , 
Car le vers plus coulant eft le vers plus parfait* 

Quelque nouveau Poète ï la Court fe prefente 2 
Je veux qu'à l'aborder finement on le tente : 
Car , s'il cft ignorant , tu fçauras bien choifir 
Lieu de temps à propos , pour en donner plaifîr : 
Tu produiras par tout cette befte ; & , en fomme » 
Aux dépens d'un tel fot , tu feras gallant homme« 
S*il eft homme f^avant, il te ftut dextrement 
Le mener par le nex> le Ipuer fobrement. 
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£c d'un petit foubri$ & branflement de tefte 
Devant les gcands Seigneurs luy faire quelque fei^' 
Le prefenter au Roy , & dire qu'il fait bien 
£c qu'il a mérité qu'on lui failè du bien i, 
Ainfîytenant tousjoursce povie homme foubs brid^ 
•7u te feras valoir , en luy (êrvant de guide ; 
Et combien que tu fois d'envie epoin^onné % 
,Tu ne ièras pour tel toutefois foubfonnét 

IT £ te veux enfeigner un autre poinâ notable: 
Pour ce que de la Court refcholc c'eft la table # 
'Si tu veux promptement en honneur parvenir» 
C'eft où. plus fagement il te fault maintenir. 
Il faalt avoir tous) ours le petit mot pour rircj 
Il fault des lieux communs «, qu'à tout propofOl 

tire ; ' 

PafleF ce qu'on ne f^ait, £fe montrer ff avant 
£n ce que l'on a leu deux ou trois ibirs devajtf» 

Mais qui des grands Seigneurs veult acqueric 1| 

grâce 
11 ne fault que les vers (bulement il embralTe > 
Il £iult d'autres propos (bn Aile deguifer , 
Et ne leur fault tousjours des lettres devifer. 
Bref ,. pour eftre en ccft art des premiers de ton «4* 
Si tu veux finement jouet ton perfounage » 
Exitre les Courtifans du f^avant tu feras , 
Et cfltrc Ici f^avonj Coiurçito tu [çx49i, ' 
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Pour ce te fâult cholfîr matière convenaMe » 
Qui rende Cor. autheur aux ieâeurs aggreable , 
Et qui de leur plaifîr t'apporte quelque fruiâ« 
£iicores pourras tu hlrt courir le bruit , 
Que û tu n'en avois commandement du Prince 
Tu ne l'expoièrois aux yeux de ta Province , / 
Ains te contenterois de le tenir fecret: 
Car ce que tu en fais eft à ton grand regret* 

• 

£ T à la'^verité la rufe couffumiere y 
£c la meilleure , c*eft , rien ne mettre ett lumière S 
•Ains jugeant librement des oeuvres d'un chacun» 
Ne Ce. rendre fubjeft au jugement d'aucun « 
De peur que quelque fol te rende la pareille 9 
S'il g^aigne comme toy des grands Princes l'oieille* 

Tel eftoit de (bn temps le premier eftimé , 
Duquel il on euft leu quelque ouvrage imprimé ^ 
Il euft renouvelé ( peut eAre ) la rifée 
De 1« mcMMsigne encçi^te r& fa Mufe prifée 
Si haïUt auparavant ,. euiè perdu ( comme on dit ) 
La réputation qu'on luy donne à crédit» 
Ketien ^lonques ce poinâ : & ^ iî tu m'en veuif 

croire ,, 
Au jugement commun ne bazarde ta gloire* 
Mais ,, fage , fois content du jugement de ceux 
Lefquels trouvent tout bon ,. auf^ueU plaifç ç» 

iceux p. 
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Qui me rompe le cerveau de cent propos difeci ; 

Qui fe plaint, qui fe deult y qui murmure , qui «rie* 
Avecques tout cela , dy ( Panjas ) je te prie , 
1^ t'esbahis-tu point comment je fais des vers ? 



j 



SONNET^ 



'Aymé la liberté , & lang^uis en ferrice ; 
Je n'ayme pas la Court , ôc me fault courtifer > 
tfe n'ayme la feintife , & me fault def^uifer} 
J'ayme lîmplicicé & n'apprens que malice y. 

ï E n'adore les biens , Ôc fers à l'avarice ; 
Je n'ayme les honneurs , & me les fault prifèc ( 
Je veulx garder ma foy , & me la fault brifer > 
ij^c cherche la vertu, & ne trouve que vicer 

J E cherche le repos , & trouver ne* le puis f 
J'embraflfc le plailîr , & n'efprouve qu'cniyûs i 
Je n'ayme à difcourir , en raifon je me fonde ; 

? * A Y le corps maladif. Se me fault voyager f 
Je fuis né pour la Mufe , on mé fait mefnager» 
l^ fm-jt p» ( Mçf el } le £lu« cfaetif d» mçpàiï 
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SONNET, 



I V o N s ( Gordes ) vivoas , vivons ; & poittf 
le bruit 
X>es vieillards , ne laiflôns "à faire bonne chère S 
Vivons , puis que la vie cft 4î coarte & (i chère , 
£c ^ue xneûnes les Rois n'en ont que TuTufruit^ 

"IL E Jour «'efteinc au fcnr , & au matin reluit » 
£t les rsûfons refont leur courfe couftumiere : 
Mais quand l'homme a perdu cette douce lumière j 
I^ mort luy fait dormir une éternelle nuiâ. 

f>OMC ifluterons-iious le vivre d'une befteî 
Non mais devers le ciel levans tousjours la tefte | 
iCoufterons quelque fois la doulceur du plaKir* 

Celuy vrayement eft fol,qui changeant l'aiTurancQi' 
Du bien qui «ft prefent , en douteufe efperance^' 
y.eult tousjours contredire à fon propre dci^* 
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i>AK A u l> 9 qui n'es maraud , que de Boqi 
feulement , 
j^ui dit que tu es fage » il dit la Tenté : 
Mai<qui dit que le foing; d'éviter pauvreté 
SCe ronge le cerveau , ta face le deûnent» 

Ç^LVr vra/ement eft riche & vit heorettiême&lj 
Qui 9 s'efloignant de l'une & l'autre extrémité» 
^refcric à Tes deiîrs un terme limité 5 
iCaria vraye richeife eft le contentement» 

SVS donc ( mon cher Maraud ) pendant qoe nof* 

tre maiilre, 
?2ue.pour le bien publiq la nature a fait naiftref 
iSe tormente Tefprit des araires d'autruy > 

Jl^ A devant \ la vigne apprefter la falade* 

(Que fçait^n qtii demain fera mort , ou malade f 

jpflitt y}X feulement^ lequel vit aujottcd1ia]r» 
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JIVX ^^ T I G N E' ( car tu es aux proccï ufîtë) 
Si quel^un de ces Dieux , qui ont plus de puiÇ« 

fance , 
Nous promit de tous 1>ieiis paifible )ouii|[âiice|. 
Nous obligeant par Styx toute ik deité. 

Il ifeft mal envers nous 4e promeftè acquitta ^^ 
Et devant Jupiter en devons faire in^ance* 
Mais û l'on ne peut faire aux Parques reiiflaQceJ., 
gui Jugent par arreft de la Fatalité > 

Nous n'en appellerons ; attendu que ne fommel 
Plus privilégiez que font les autres hommes 
foodampez , comme nous 9 en pareille aâion* 

M A 1 s fi TEnnuy vouloît fur noftre fantaiÎQ 
Par vertu du Malheur faire quelque faifie | 
ISions nous oppoferions à l'executioQi 






?8» JOACHIM DU BELLAT 



m. 



5 O N N E T« 

f j§_ U ne crains la fureur de ma plume animée^ 
{^enfant que )e.n*ay rkn à dire contre toy , 
Sinon ce que ta ra^e a vomy contre moy , 
fiiinffjmi^ comme un maftia, la dent enTentmiée* 

'ÏU crois que je tf en fi^ay que par la renommée ; 
£t que,.quasd j'auray dl^ que tu n'as point de foy^^ 
■Qut tu es aâronteur , que tu es uaiftre au Roy > 
Çmt j^auray conti:e coyjna £6rce^confoaunée* 

•Tu penfes que je xi'ay rien de quoy me vanner , 
Sinon que tu n'es fait que pour boire drmang^er* 
l^laisi'ayjbien quelquechofe encoresplus mo/daate* 

JET quoi i L'amour d'Orphée ^ 6c que tu ne f^eui 

. -oncq 
pvit c'eft de croire en JDieu 3 Non» Quel TJce e(b« 

doncj 
Ç'çR, pom le faire court , que tM ei un peduitçi 
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jj^NcoRES que l'on C11Û heureufei&eut cômpruf 
Et la doârine Grecque , Ôc la Romaine enfemble »' 
Si eft-cc ( Gohory ) qu'icy , comme il me femble » 
On peut apprendre encor' , tant foit on bien appris e 

« 

ï? o N pour trouver icy de plus doftes efcrîpts 
Que ceulx que le François rongnetifement afTemble i 
Mais pour l'air plus fubtil « qui doucement noui 

emble 
Ce qui eft plus terreftre Se lourd en nox efprîtsc 

J E ne fçay quel Démon de fa flamme divine 

Le moins parfait de nous purge , efprouve & aifine| 

lime le jugement, &le rend plus fubtil: 

Mais qui trop y demeure , il envoyé en fumée 

De l'efprit trop purgé la force confumée ; 

fit, pour refmoudrc trop, luy fait perdre le £J^- 
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SONNET* 

J £ n'eicris point d'amour , n'eftant poÎAC amoiM 

reux; 
SFe n'efcris de beauté , n'ayant 'belle msd&rtSê ; 
Qt n'efcris de douceur , n'efprouvant que rudefiê y 
dt n'efcris de plaiûr , me trouvant douloureux ; 

U E n'efcris de bon heurt me trouvant malhearenx} 
Je n'efcris de faveur , ne vojrant ma Princeflè ; 
Je n'efcris de trefors , n'ayant point de richedê | 
^e n'efcris de fanté , me fentant langoureux ; 

ïe n'efcris de la Court,eftant loing de mon Prince \ 
Je. n'efcris de la France , en eftrange province; 
Je n'efcris de l'honneur y n'en voyant point îqr ; 

Je n'efcris d'amitié , ne trouvant que fêîndft ; 
Je n'efcris de vertu, n'en trouvant point aulH ; 
ft Il'eicrii de fj^avoir , entre les gens d'£gU(çi 
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£\| Ous ne faifons la court aux filles it Memoirei 
Comme vous qui vivez libres de paf&on. 
Si vous ne f^avez donc noftre occupation , 
^Çts dix vers enfuivans vous la feront notoire i 

JS U I y R E fon Cardinal au Pape , au confiftoite S 
£n uppelle , en vifîte , en cong;regatîon ; 
Et pour l'honneur d'un Prince , ou d'une Nation^' 
pe quelque Ambaflàdeur accompagner la gloire» 

ËSTRE en fon rang de garde auprès de fon feigneur^ 
Et aire sùix furvenans l'accouftumé honneur j 
Parler du bruit qui court; faire de l'habile homme ^ 

S t pourmener en houlTe ; aller voir d'huis en huif 
Xâ Marthe , ou la Viâoire ; de s'engager aux Juifz : 
V«îla, mes compagnons, les pailètemps de RonunÇf 
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J^ LaTTEr un créditeur pour fon terme alloogeff 
Courcifer un banquier , donner bonne efpenuice « 
Ne fuivre en Ion parler la liberté de France , . 
Et pour refpondre un mot un. quart dlifcuse.i 

fonger ,.. 

K E gafter (a faînté par trop boire Se manger^. 
•Ne faire fans propos une folle defpenfe f 
Ne dire à tous venans tout cela que l'on penlê»^ 
Et d'un maigre difcours gouverner l'étranger ^ 

CôGNOiSTKE les humeurs,cognoiftre quidenuui^- 
*£t d'autant que l'on a la liberté plus grande 
D'autant plus fe garder que l'on ne foit reprû».- * 

VtVRE avecques chafcun, de chafeun faire cofflpcri 
\oila , mon cher Morel ( dont je rougis de homtel 
IXput le bien qu'en trois ans à Romme j'ay apprit» 
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JVl Archer d*un grave pas^&d'un gravefoarct$ 
Et d'un g^rave foubris à chafcun faire fdfle y 
BaUancer tous (è$^ mots; refpondrede. la tefle^ 
Avec, un Mejfer non,. ou. bien un Mejferfi ; 

• 

Entremesler fouvent un petit 6* cojî i. 
Et d'un Jbn Servitor* contrefaire l'honnefte $ 
Et , comme fi l'on euft fâ part en la.conquefte ^ 
Diicourir fur Florence v& fur Naples aufll > 

Seigneuriser chafcun d'un baîfement de muaS 
Et fuivant la ^çpnducourtifan Romain >. 
Cacher fa pauvreté d'une brave apparence :• 

V a I L A de cefte Court la plus gra|idè vertu 5 
Dont (buvent mal monté , marfain> Se mal vefttr; 
Sitts barbe & (ans argent on s'en retourne en Fr9acç§ 
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SONNET. 

Jpj[ EtHEUX celuy qui peiilc long tenu fuivre h 

goerre , 
S^Mt mort » ou fans bleflarr, ou-laiis longue prifoo! 
Heureux qui longuement vit horr de fa mailbn , 
Sans defpendre Ton bien > ou fans vendre ùl terre ! 

Heukéux qni peult en Conrt quelque faveur ac^ 

querre » 
Sans crainte de l'envie , ou de quelque trùfon ! 
Heureux qui peult long tems,rans danger de poiibOf' 
JooSr d'un chapeau rot^e , ou des clefx de ùàvâ 

Pierre*? 

Heukeux qui fans péril peult la mer fréquenter t 
Heureux qui fans procex le Palais pèidt hanter ! 
•Heureux qui peult (ans mal vivre l'âge d'un homsiei 

Heureux qui fans foncy peult garder fou trefor { 
Sa femme fansfoupçonl £t-plus heureux encor* 
<2Qi a peu , (ans peler ,- vivre aois ans h^oam \ 
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QU A N D ie vais par la rue , où tant àè'ltenpl^l 
abonde , 
Dt preftrcs , de prélats , & de moynes auflî , 
De banquiers , d'artifans ; & n'y voyant , ainlî 
Qu'on void dedans Paris , la femme vagabonde : 

l^TRRHE , après le dcgaft de l'unîverfeUe onde ^ 
Ses pierres ( di-je alors ) ne fema point icy ; 
Et femble proprement , à voir ce peuple cy , 
(Que Dieu n'y ait formé que la moitié du monde* 

C A R la dame Romaine en gravité marchant' j 
Comme la confeilliere , où femme du marchand i(^ 
Ne s'y pourméne point; & n*y voit on que celles 

Q U I fe font de la Court Thonnefte nom donné ; 
Dont je crains quelquefois qu'en France retourna 
Autant que j'en voiray, ne me relTemblenc telles 



& 



tf^i lOACHÏM DU BELLAT* 



m 
m» 



S O N K E 1E. 

y,E dirons-nous ( Melin ) de cefte Couff 
Komaine , 
Où noue voyons chafcun divers cHemîns tenir , 
Et aux plus hauts honneurs les moindres parvenir» 
Par vice , par vertu ^par travail » & (ans peine i 

L'un ùjx pour ^'avancer imc deipenfe vaine \ 
L'autre par ce ihoyen fe voit grand devenir > 
L'un par feverité fe fçait entretenir , 
-L'autre gaigne les cceurs par fa douceur humaine» 

L'un pour ne s'avancer fe voit cfïre avancé > 

L'autre pour s'avancer fe voit dcfavahcé ; 

Et ce qui nuit à l'un ,.à Vautre eft profiuble; 

Qui dit que le f^avoir eft le chemin d'honneur l 
Qui dit que l'ignorance attire le bon heur, 
leijuei des deux ( Melm ) eft le plus veritabi; { 
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SONNET. 

voy ces Meffieurs , def^ucls f au^ 
torité 

*.Sc voit ores îcy commander en fon rang. 
D'un front audacieux cheminer ilanc<-à-flanc i 
11 me femble de voir qucl^jue divinité. 

r 

Mais les voyant pallir lors que fa Saînâecé 
«Crache dans un baflîn , &d'un vifage blanc 
Cautemenc efpier s'il y a point de fang. 
Puis d'un petit foubris feindre une feureté :• 

O. combien ( di-jc «lors ) la grandeur que je rof^ 
.£ft miferable , au pris de la grandeur d'un Roy S 
Malheureux qui H cher achette tel honneur ! 

Vrayement le fer meurtrier & le rocher au/$ 
^pendent bien fur le chef de ces Seigneurs icy , 
puif^ue d'un vieil filet dépend tQut leur bonhçur« 
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V^ E pendant qu'au Palais de proceï tu devîlêf 2 
D'advocats, procureurs , prefidens , confeillieri. 
D'ordonnances , d'arreib , de nouveaux oiCcierf i 
Pe juges corrompus, & de telles furprifès ; 

Nous devifons icyde quelques villes prîib» 
Pe nouvelles de banque,& de nouveaux courrierss 
Pe nouveaux cardinaux, de mules , d'efiaffiersà 
Pe chappei » de rochets , de malTes , & valiiêi; 

Et ores , SiWlet , que je t'efcry cecy , 

Nous parlons de taureaux , & de bufles aufli l 

Pe mafques , de banquets , & de telles ddptu&ii 

Demain nom parlerons d'aller aux fiations , 
Pe motU'proprio , de reformations » 
S'ocdonnapces j de brieft » de bulles , & di^cnftfj 
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X U fois la bien venue , 6 bîen-heiireulê TrefVe i 
Trefrc 9 que le Chreftien ne peult aflex chanter ^ 
Puis que feule tn as la vertu d*enchanter 
De nos travaulx paiïêz la fouve^ance grefve S 

t u dois durer cinq ans : & que l'envie en crève ; 
Car G. U ciel bening te permet enfanter 
Ce qu'on anend de tojr > tu te pourras vanter 
D'avoir fait une Pair , qui ne fera fi brève* 

'^ A I s ii le favorf en ce commun repos 
Doit avoir déformais le temps plus à propof 
D'accuTer l'innocent, pour luy ravir fa terre | 

3l le fruiâ de la Paix du peuple tant requis 

A l'avare advocat cft feulement acquis ; 

TreiVe » va t'en en paix , & retourne la Gaeri?i; 
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.L £iit Bon voir ( Magny ) ces coïôiif magni£(pies^' 
\tm faperbe arcenal > \pxt» vaidêaux, leur abbord, 
'X.eur faipâ Marc , leur palais , leur Realte , leur 

port, 
JLcurs changes , leurs profits , leur banque, & leur| 
trafiques; 

ÏI fait bon yoir le bec de leurs chappronf antiqoei»' 
Leurs robbes \ grand' manche , & leurs bonoefi 

fans, bord , 
I.eur parler toutgroilîer, leur gravité , leur por|| 
Et Ipurs fages advis aux a0aires publiques ; 

I L fait bon voir de tout leur Sénat balloter ; 
Jl fait bon voir par tout leurs gondolles Hotttff • 
X^eurs fc^unes , leuf s feftins > leur vivf e folitaire} 

MAIS ce que Ton en doit le meilleur efHiner i 
C'eft quand ces vieux cocus vont efpoufer la MerJ 
P£&t Èi fpAt lc< tcaiîsxi^ Iç Turc TadulcçTS» 
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El U Y qui d'amitié a violé la loy » 
Cerahant de ton amy la mort & vitupère i . 
Celuy qui en procez a ruiné foo frère i 
Ou le«l>iea d'un mineur a converti à foy; 

C E 1 u Y qui a trahi fa Patrie 8c fon Roy i 
Gfcluy qui j comme Oedipe , a fait mourir fon peréS 
Celuy qui , comme Orefte , a fait mourir fa mer« 
Celuy qui a nié fon baptefme & ik foy f 

Marseille, il ne fault point que 4 ^our bi 

pénitence 
D'une û malheureufe abominable ofiTenlè » 
Son eftomac plombé martelant nuiâ & jour. 

Il voife errant nuds pieds ne fîx ne fepc années i 
Que leaGryibiis , fans plus i il paffe à fes journéet %. 
^'eotens s'il veult ^ue Dieu luy doive du retour* 
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A terre y eft fertile » amples les tàiËca^ 
les poaks bigarrez , & les chambres d^ bois | 
Xa police immuable , immuables les loix , 
JBtle peuple ennemy de forfaiâs &. de yicei* 

fis boivent naîâ & ]onr en Bretons & Suyflês» 
11$ font gras & refaits , & mangent plus que uoi^ 
Voilà les compagnons Se correâeurs des Kois > 
Que le bon Rabelais a fuinommé SaulciiTes » 

J't s n'ont jamais changé leurs habits & Ê^ns» 
Ils hurlent comme chiens leurs barbares chanfons, 
Ils comptent à leur mode > & de tout fe font croirei 

ils ont force beaux lacs , & force fourccs d'eau i 
Force pre*, force bois. J'ay du refte(BelUanJ 
Iterdii If fQUTeoir , tant ils me firent boirct 
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\J O R D E s 9 je fçaurois bien faire on conte à 1« 

table , 
Bt s'il eftoit befomg , contrefaire le fourd : 
J'en fçaurois bien donner , & faire \ quelque lourd 
Le vray refembler faulx , & le faulx véritable» 

J E me (çâurois bien rendre à chalcun accointable « 
£t façonner mes mœurs aux mœurs du temps qui 

court : 
Je fçaurois bien prefter , comme on dit à la Court , 
Auprès d'un grand feigneur quelque 'œuvre chari- 
table* 

•• 
Je fçaurois bien encor* , pour me mettre en axant » 
Vendre de la fumée à quelque pourfuyvant ; 
Et pour élire employé en quelquobon affaire » 

Me feindre plus ruzé cent fois que )c ne fuis ! 
Mais ne le voulant point , Cordes , je ne le puis, 
£t £ ne blafme point ceulx qui le fçavent faire* 

Kit 
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U t*abufe$ ( Belleau ) fi , pour eftm Çârânt ^ 
Sçavant & vertueux , tu penfes qu'on te prife. 
Il fault, comme ron dit, cftre homme d'entrcprife : 
&i tu veulx qu'à la Court on te poufle en avant. 

Ces beaux noms de vertu, ce n'cft rien que du veut» 
Ponques , fi tu es fag:e , embraflè la feintifc , 
li'Jçnoranf e , l'envie , avec la convritifc : 
Par ces arts jufqu'au ciel on monte bien fouvcnt. 

La Icience à la table eft des feigncurs prifée f 
Mais en chambre ( Belleau ) elle fert de rifée : 
.Garde , fi tu m'en crois , d'en acquérir le brait, 

t HOMME trop vertueux defplâît au populaire : 
Et n'eft-il pas bicn^fol , qui , s'efTorçant de plairci 
?c meflc d'un mcftier que tout le monde fuit î 
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SONNET. 

\ Ous diâes (Courtifan« ) Les Poètes ibnt fouk; 
Et àifïts vérité : mais au/H dire )'ofe 
Que, tclz. que vous foyez, vous tenex quelque chofc 
De ceûe doulce humeur qui eft commune à tous. . 

Mais celle-là ( Meffieurs ) qui domine fur vous ; * 
En autres aâions diverfement s'expofe : 
Nous (bmmes fouis en rime)& vous l'eftes en proie ^* 
Ceft le (eul différent qu'eA entre vous & nous. 

Vra.y eft que vous aveï la Court plus favorable | * 

Mais au/H tfavex vous un renom fi durable : 

Vous avez plus d'honneurs 5 & nous moins de fouci y 

Si vous riez de nous , nous fâifons la pareille*, 
Mus cela qui fe dit , s'en vole par Toreillê^ 
& cela qui s'efcrit 9 ne fe p^rd pas ainiù 
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SONNET. 



Hi ARD , qu! as rhang:é en plut grave eicHturt 
Ton doulx flile amrureux ; Tbiard , qui nouf as fait 
D'un Pétrarque* un Platon , Se û rien pluf parfint 
Se troure que Platon , en la mefme nature : 

Qui n'admire du cîel la belle architeâare> 
Et de tout ce qu'on voit le« caufet & Vcfftàj 
Celuy vrayemcnt doit eftre un homme contrefait} 
X^quel n'a rien d'humain que la feule figure* 

CONTEMPLONS donc ( Thiard ) ceftc grand' vouJte 

rende , 
*PuU que nous fommes faits à l'exemple du monde : 
Mais ne tenons les yeulx û attachez en hault9 

Que, pour ne les baîiîer quelquefois vers la terre » 
Nous foyons en dang:e#, par le hurt d'une pierre, 
IH nous blelTer le pied , ou de prendre le iâul|» 
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A VENUS. 

^\ Yant , après long defir i 
Pris de ma doulce ennemie 
Quelques arres du plaific 
Que fa rigueur me dénie » 

9e t'ofixe ces beaux œilletf » 
Venus , je t'offre ces rofes-. 
Dont les boutons vermeiilecf 
Imitent les Iévx«s clofes 

Que j'ai baifé par trois fois. 
Marchant tout beau deiToubs Tombrlf 
De ce builTon que tu vois : 
£c n'ay f^eu paflfer ce nombre » 

P au R c E que la mère eftoit 
Auprès dw' là , ce me femble « 
Laquelle nous agucttoît : 
De peur encores j'en tremble* 

O tC je te donne des fleurs* 
Mais û tu fais ma rebelle 
Autant piteufe à mes pleurs 
Comme à mes yeux elle eft belle | 
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U N myrthc je dedicray 
DîlTiis les rives de Loyre , 
Et fur l'efcorfe efcriray 
Ces quatre vers à ta gloire : 

i" E N o T , fw ce hori îxy , • 
A Venus fdcre 6" ordonne 
Cs TTVfnht , Gf luy donne caijfi 
Ses troppeaux (^ fa perfonne^ 



EPITAPHE D'UN PETIT CHIEN. 



D 



E S S o U S cette motte Vertq 
De lis Se rofes couverte , 
Gift.lc petit Peloton i 
De qui le poil foleton ^ 

Frifoit d'une toyfon blanche 
X^ doz > le ventre , Se la hanche* 

S o N neît cam^rd , fes gros y£nx 
■Qui n'eftoient point chaffieui , 
Sa longue oreille velue 
D'une foye crefpelue , 
Sa queue au petit floquet 
Semblant un petit bouquet i 
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Sa gembe grefle , & fa patte 
Plus^iî^arde qu'une chatte 
• ■ • Avec Ces petits chattons , 
Ses quatre petits tétons, 
. 5es dentelettes d'ivoyre , 

* Et la barbelette noire 
De Ton mufequin friand; 
Bref, tout fon maintien rian<|l . 
J>zé pieds jufques à la tefte » 
Digne d'une telle bcfte , 
Meritoient qu'un chien fi -beau 
'Euft un plus riche tunrbeau« 

Son exercice ordinaire 

• lEftoit de japper & braire'; 
Courir en hault & en bas, 

. «^ Et fiiire cent mille cibas 
Tous eftranges & farouches; 
» Et n'avoit guerre qu^aux moufche| 
Qui luy faifoient maint tormcnt» 
liais Peloton dextremenc 
Leur rendoic bien la pareille : 
Car, fe couchant fur l'oréiUc,' 
Finement il aguignoit 
Quand quelqu'une le poingnoitS 
< ' ■■ Lors', d'une habile foupple({è 
Happant la mouche traiftpeilê,' 
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Faifant accorder fes dents 
Au tintin de fa foni^tte. 
Comme un clavier d'efpUietce* 

Peloton ne careiToît 
Sinon ceulx qu*'û cognoiiToît $ 
Et n'euft pas voulu repaiâre 
P'autre main que de fon maiftre^ 
Qu'il alloit tousjours Aiyvanc; 
Quelquefois marchoit devant» 
Faifant ne fj^ay quelle fefte 
. D'un £;ay branilemcnt de tefte* 
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Peloton tous|ours veilloic 
Quand fon maiilre fommeilloit: 
£t ne fouilloit point fa couche 
pu ventre ni de la bouche } 
Car fans celte il gratignoic 
Quand ce detir le poignoitj 
Tant fut la petite beftc 
£n toutes chofes honnefte l 



L;e plus £;rand mal» ce diâ-oa# 
Que feift noftre Peloton , 
( &i mal appelle doit eftre) 
C'eftoir, d'efve iller fon maiftret 
Jappant^ quelquefois la nuiâ 
. <SluajH;i ii fmioic quelque teuit ; 
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Ou bien, le voyant efçrirc, 

Saucer, pour le faire rire» 

Sur la table , Se trépigner , 

FoUaflrer, & gratigner ; 

Et faire tumber fa plume « 

Comme il ayoit de couftums* 
»» Mais qnoy ! nature ne i^it 
a» £n ce monde rien parfait % 
M Et n'y a chofe û belle » 
99 Qui n'ait que^ue vice tn elle* 

Peloton ne mangeott pa| 
Pe la chair à fon repas j 
Ses viandes plus prifées 
C'eftoient miettes brifées,; 
Que ccluy qui le paiflToic 
De fes doigts amoUifloit : 
Aufli fa bouche eftoit pleine 
Tousjours d'une doulce haleine» 

Mon Dieu ! quel plai/îr c'eftoic j 
Quand Peloton fe gtattoit > 
Faifant tinter fa fonnetce 
Avec fa tefte folette! 
Quel plaiûr, quand Pelotott 
Cheminoit fur un bafton l 
Ou coiâfîé d*ttn petit linge » 
Affis çompie iin petit iîogê j 
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« 5e tenolc nrîgnardelec 
P'un mainrien damoifelet! 
Pu fur les pieds de derrière » 
Porranila pique guerrière » 
Marchoit d'un front alTeuré 9 

. Avec 4in pas mefuré ! 

Ou couché deflus l'efcbine , 
^ Avec ne f^ay ^elle mine 
Il contrefaifoit le mort! 

, ' Ou quand il couroit Ci fort. 
Qu'il tournoit comme une boule j 

i Ou un peloton qui roole ! 

B R E F , le petit Peloton 
^embloit un petit mouton: 
£c ne fut onc créature 
V&û. benig^ne nature* 

L A s -! mais ce doulz pailêtempl 

Ne nous dura pas long temps : 

, ■ . Car la Mort ayant envie 

^ur Payfe de noftre vie > 

Envoya devers Pluton 

Noftre petit Peloton , 

jQui maintenant fe pourmeîné 

Parmi ceAe umbréufe plaise 

pont nul ne /evient yen nous* 

4<^«e xnaudiâcf Xbyex-vous«. 

lilandierd 
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Filandîeres de la vie > 
D'avoir ainfi par envie 
Envoyé devers Pluton 
Noftre petit Peloton, 
Peloton qui eftoit digne ' 
D'eftre au ciel un nouveau ûgût^ 
Tempérant le chien cruel 
.I>'un printemps perpétuel { 
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EPITAPHE D'UN CHAT. 



M 



Ain TENANT le vivre me /alche i 
£c afin , Magny , que tu ff ache' 
Poorquoy )e fuis tant efperdu^ 
Ce n'eft pas pour avoir perdu 
Kles anneaux , mon argent , ma bourlé* 
Et pourquoy eft-ce donques ? Pource 
^ue j'ay perdu depuis trois jours 
M6n bien , mcn plaiiir, mes amours* 
Et quoy ? O fouvenance grève î 
A peu que le cueur ne me cTéve 
Quand j'en parle ou quand j'en efcriill 
C'eft Belaud, mon petit chat- gris; 
Belmid, qui fut paraventure 
Le plus bel oeuvre que nature 
Feît on<(iie enrxiiatiere de.chats ; 
C'eftoit Belaud , la mort aux rats ; 
Belaud , dont la beauté fut telle * 
Qu'elle eft digne d'être immortelle* 

DoNqUES Belaud premièrement 
Ne fut pas gris entièrement , 
Ky tel qu'en France on les voit naiftre » 
AIaîs tel qu'à Romme on les voit efire; 
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Couvert d'un poil gris argentin , 
Ras 6c poly comme fatin , 
Couché par ondes Car refchine , 
Et blanc deflbus comme une ermine | 

Petit mufcau , petites dents ; 
Yeux qui n'eftoient point trop ardcnti J 
Mais defquels la prunelle perlé 
Imitoit la couleur diverfe 
Qu^on voit en cet arc pluvieux 
Qui fe pourbe au travers des cieux $ 

L A tefte à la taille pareille , 
le col graffet, courte roreiUcf 
Et delToubs un nex ebenin 
Un petit mufle lionnin, 
Autour duquel cftoit plantée, 
Une barbelette argentée , 
Armant d'un petit poil folet 
Son mufequin damoifeletj 

G E M B E grefle , petite patte 
Plus qu'une moufle délicate. 
Sinon alors qu'il defgaynoit 
Cela dont il cgratignoit ; 
La gorge douillette Se mignonne J 
la queoë longue à la guenonnc , 
Mouchettée divèrfement 
D'un naturel blgarrement; 
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Le flanc hauiTé, le ventre large J 
Bien retroude deflbus fa charge t 
£t le dos moyennement long , 
y ray Sourian , s'il en fut on<i'« 

T E L fut Belauà, la gente l>e(le 
c Qui des pieds juiques à la tefte 
De telle beauté firt pourveu , 
Que fon pareil on n'a point veu« 
O quel malheur ! ô quelle perte f 
'Qui ne peult eftre recouverte ! 
O quel deuil mon ame en .reçoit l 
Vray'ment la Mort , bien qu'elle foîc 
Pfus fîere qu'un ours, l'inhumaine» 
Si de voir elle euA pris la peine 
Un tel chat , fon cueur endurcy 
En euft eu , ce croy-je , mercy ; 
£t maintenant ma trifte vie 
Ne hayroit de vivre l'envie. 

M A. I s la cruelle n'avoit pas 
Goudé les follaftres eibas 
De mon Bclaud , ny la fouppleflê 
De fa gaillarde gentillciTe : 
, Soit qu'il fautaft , foit qu'il grataftj 
' Soit qu'il tournaft , ou voltigeaft 
t>*im tour de chat , ou foit encores 
Qu'il pjînc un rat , & or' & ore«^ 
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Le relafchant pour quelque tempt , 
S'en donnafl mille paiTetemps i 



Soit que , d'une» façon gaillarde l 
Avec fa patte fretillarde 
Il fe frottaft le mufequln ; 
Ou foit que ce petit coquin 
Privé fautelaft fur ma couche ; 
Ou foit qu*il ravift de .ma bouchf" 
La viande fans m'outrager. 
Alors qu'il me voyoit manger ; 
Soit qu'il feift en diverfes guifes 
Mille autres telles mignardîfes* 

M o K Dieu ! quel paflefcfflps c'eftoît 
Quand ce Belaud vire-voltoit 
Follaftre autour d'une pelote! 
Quel plaifîr , quand fa tefte fottc , 
Suyvant fa queue en mille tours. 
D'un rouet imitoit le cours ! 
Ou quand , aflis fur le derrière 
11 s'en faifoit une jarticre ; 
Et monftrant l'cftomac velu 
De panne blanche crefpelu , 
Sembloit , tant fa trongne efioît bonne 
Quelque doûeur de la Sorbonne l. 
Où quand , alors qu'on l'animoit » 
A coups de patte U efcrimotc > ■-> 
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Et puis appaifoSt fa cholere - 
Tout foudain qu'on luy ^tifoit rherek 

* V o Y t A , Magny « Ut paiTcteinpi 
Où Beiaud employoit fcn rcxnps. 
N'eft il pas bien à plaindre donques ^ 
Au demeurant tu ne vis onques 
Chat plus addroit , ny mieux apprit 
A combattre rats & fouris* 

B E L A u D fjpavoit mille manières 
De les furprendre en leurs tefnieres» 
Et lors leur falloit bien trouver 
Plus d'un pertuis , pour ie fauver : 
Car onques rat , tant fuft il viAe» 
Ne fe vid fauver à la fuyte 
Devant Beiaud. Au demeurant 
Beiaud n'efloit pas ig^noran't : 
Il fçavoit bien > tant fut traiâable » 
Prendre la chair dcfTus la table ; 
J'entcns , quand on luy prefentoit ; 
Car autrement il vous grartoit. 
Et avec la patte friande 
De loinç muguetoit la viande* 

Beiaud n'efioî^ point mal-plaiûBt; 
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Et ne feît onq* plus grand dommage 
Que de manger yn vieux frommage » 
Une linotte , & un pinfon , 
Qui le fafchoient de leur chanfon* 

» Mais quoy, Magny,nous*mefmes homme! 

» Parfaits de- tous points nous ne fom- 
mes» 

B E L A u D n'eftoît point de ces chatl 
Qui nuiâ & jour vont au pourchas» 
N'ayant foucy que de leur panfc : 
U ne faifoit fi grand defpenfe 5 
Mais eftoit fobre à fon repas , 
Et ne mangeoit que par compas. 

Aussi n'eftoit-ce fa nature 
De faire par tout fon ordure , 
Comme un tas de chats v" qui ne fonC 
Que gaftcr tout par où ils vont. 
Car Belaud , la gentile befte , 
Si de quelque aâe moins qu'honnefic 
Contraint poi!îble ileut eflé» 
Avoit bien cette honnefteté 
De cacher dc(fousde la cendre 
Ce qu'il eftoit contraint de rendrct 

Belaud me fcrvoit de )oiiet; 
Belaud ne filoic au rouet » 
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Grommelant une letanîe 
De longue & fafcheufe hârftionxe$ 
Ains fe plaigiioit mighardement 
D'un enfantin myaudement* 

B E L A u D ( que j'aye fouvenancej 
Ne me feit onq* plus grand* oâFenfê 
Que de me reveiller la nuiâ , 
. Quand il entr'oyoit quelque brute 
De rats qui rongeoient ma paillailè: 
Car lors il leur donnoit la cha(Iè » 
Et ù dextrement les happoit » 
Que jamais un n'en efchappoit» 



Mais, las ! depuis que cette fîere 
Tua de fa dextre meurtrière 
La fcure garde de mon corps » 
Plus en feureté Je ne dors ; 
Et or', ô douleurs nompareilks'l 
Les rats me mangent les oreilles 9 
Mefmes tous les vers que i'efcrU 
Sofit rongei: de rats & fouris* 



/ 



y K A Y' M E N T les Dieux font pitoyabicl 
Aux pauvres humains miferables', 
Tousjours leur annonçant leurs maulx» 
$ott par la mort des animaulzy 

* Oi 
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■Ôa foît par quelque aoiire prefag^e > 
Pes cie^x |e plus ce^caiu meÛà^» 



L E four qne U fœttr de ClotoB 
Ravit mon petit Peloton , 
Je dis» j'en ay bien fouvenance» 
Que quelque maligne influence 
MenaiToic moA chef de U-hault s 
Bt c*eftoit la mort de Belaud : 
Car quelle plus g^rande tempefle 
Me pouYoit fouidroyer la tefteS 

B B L A t; D eftoit mon cher mignoa { 
Belaud eftoit ipon comp^ignon 
A la. chambre , au lia , à U table j 
Belaud e^eit plu$ accointablo 
Que n'eQ un petit chien friand , 
Et de niiid n'alloit poine criand 
Comme ces gros marcoux terriblef 
En longs miaudemens horribles : 
Aufli le petit mitouar4 
N'entra jamais ep matouard; 
Pt en Belaud, quelle difgrace 9 
De Belaud s'eil perdu la race* 

Que pleuft à Dieu , petit BeloB| 
Que j'euflè l'eTpric aâèx bon » 

Tame /, T 
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De pouvteîr en quelque beau ftylc 
' Blafonner ta grâce g'entile , 
D'un vers aufli xnignard que to/t 
Belaud , je te promets ma foy , 
Que tu vivroif , tant que fur terre 
léU chats aux rats feront U ^fuerre^ 
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RON SARD. 

Jf^ I E K R E Ronsard , fils de Lowf 
Ronjard , Chevalier de l'Ordre de faint Mi- 
chel , Ôc de Jeanne de Chaudrier , ctoît 
originaire de Hongrie & de Bulgarie, Un 
cadet de fa maifon fit une ComjJagnie de 
jeunes Gentilshommes , qu'il amena au fer* 
vice de Philippe de Valois qui avoit guerre 
avec l'Angleterre ; Bc c'eft de-ià qu'eft ve- 
nue la branche de Tilluilre Ronfardm 
Il naquit au château de la PoiTonniere eit 
Vendomois , le famedi 1 1 de feptcmbre 
X524. Il fut élevé au Collège de Navar- 
re : mais ayant témoigné du dégoût pour 
l'étude , on le mit Page chez François » 
Dauphin , Fils aîné de François I. Il entra 
de-là au fervice du Duc d'Orléans fécond 
Fils de ce Prince, qui, pour le faire voyager. 
Je donna à Jacques Stuard Roi d'ftioiïè, 
qui étoit venu époufer Magctelaine de Frai%t 

T ij 
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ce: H demeura en Ecoffe deux ans 8cfbt 
mois. A fon retouc en France 9 le Duc 
d'Orléans fon ancien maiftre l'employa en 
gUverfes Négociation^, La converfadon 
qu'il eut avec Baïf à fon voyage de Spire » 
Se ÙL propre inclination, le rengagèrent 
dans fétude. Jionfard gagna à Toùloufe, 
fous le r^gne d'Henry II , le prix des Jeux- 
Floraux , qui ont çté infiitués par fêpt boiir<- 
|[eoîs de la même ville en 1 3 23 : mais com- 
me le prix de l'Eglantine * parut trop p^• 
tit po)ir un homme d'un aufli grand mérite 
Que Ronfard j le Parlement de Touloufc , 
f:onjpintement avec tous les gens de quar 
}ité de ce teins-lâ, & le fameux Fibrac, 
£rent faire upe Minerve d'argent maflif 
d'un fort grand prix , qu'ils lui envoyèrent* 
Ronfard la donna au Roi , qui la reçut 
fivec plaifir. Il fit enfuite un voyage en Ju- 
lie } il y devint malade Se un peu fourdf 

* Une fleur é^argtnî , qui rejUembloit dwurofii 
$r ju'on offélle en Latm KoU cvam^ 



té fameux Daurat , Ton cher ami , lui pef- 
iûada de quitter la proFe(ïion des armes , Se 
de (e donner entièrement à l'étude. Il ap- 
prit Virgile par cœur ; il traduîfît enfuite le 
Piutus d' Ariftôphane , & célébra durant dix 
ans les charmes de Caflandre fâ preiniere 
maitreflb , dont il devînt amoureux à Blbi« 
étant auprès du Duc cfAnjou qui Taimoit 
fO!t« Mais dans la fuite de fa vie , là ReiYie' 
ayant dis en fa préfence qu'il falloit , â 
Tcxemple de Pétrarque, purifier fes amours; 
il chanta la gloire d'Helenc de SugeresV 
4ui étoit une des Filles ' d'Honneur de la. 
Reine , & pria le Cardii^ai du Perron de 
faire une préface au commencement de ces: 
Poëfies galantes-cy , dans laquelle il le 
éonjuroit de dire qu'il avoir aimé cette fil- 
le honnêtement.. Le Cardinal lui répondit 
qu*au iieu de préface il n'y avoit qu'à met* 
txe le portrait "^ d'Helene de Sugeres a« 

È Parce çuelle étoit laide» 
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commencement de fon livre* Il (îit beau-» 
cpup eftimé d*Henry II, de François II, 
nais particulièrement de Charles IX qui 
aimoit la Poëfie , s'entretenoit fouvent avec 
lui , ^ lui écriyoit auffi en vers. Il fuivitce 
Tiitice Si fiayonne, à Ja célèbre entrevue 
de la Reine Elizabeth, femme de Philippe 
II Roy d'Efpagne , avec la Cour de Fran- 
ce ; & Charles IX , pour Thonorer davan- 
tage , voulut que Ronfard logeât dans fon 
l^alais., & le fuivît par tout. U accompa- 
gna ce [rince à fa cbngereufe retraite de 
Mea4x à Parisp La Reine d'Angleterre lui 
envoya un diamaiit de grand prix ; 8c Ma<* 
rie Stuar d Reine d'EcolTe, qui dans fa prifon 
lifoit Tes ouvrages. pçur charmer fa douleur, 
lui fit préfent de plufieurs beaux vafes d'or* 
févrerie , entre lefquels il y en avoit un od 
le mont Parnafle étoit repreiiènté , ave& 
oette infcription : 

A Ron&rd l' ApoUoa de U foorce des Mnfèii 
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R M s A K p étolc . zfjfez. f^avant : majs 
totnme il fut le premier en Ftance qui 
entreprit de hifQ. de grznàes pièces de 
Poëfie y il ne put donner à Ces ouvrages 
ioute la perfeâion néce0aire« L'afTeôa* 
tion ^u'il avott de laire pacoître de l'éru- 
d^dpn dans fçs .vers> a te^uffOUp 4;pittq- 
bué à les rendre durs & peu intelligibles* 
Il mourut à fon Prieuré de Saint Cofme- 
Ics-Tours , qui étoit un de fes bénéfices » 
le X 7 décembre . i -5 8 f • Il jouiiToit des 
Prieurés de Croixval & ée Saint Cofme. 
C'efi le Poëte^rfeFT^ate ^ui a le plus fait 
de Poëfie galante. Il a été loué de tous 
les Critiques de fon tems , & on lui peut 
donner encore aujourd'hui la quali- 
té de Prince des Poètes qui ont paru 
jufqu'à Malherbe* Ses Hymnes & fes 
Odes font les meilleures pièces de fes ou-« 
Vrages. On prétend que c*eft lui qui a in- 
troduit le premier en France ce genre de 
Poëfie. Le ff avant Julii Scaliger lui a dé* 

Tiv 
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RONSARD* 



&c un ouvrage , comme an 'premier Pot^ 
'te de France. Ce qui a contribué beau^ 
coup à Teftime générale que tout le mon- 
•^e avoît pour Ronfard^ c'cft qu'il étoit beau^ 
bien fait , de bonne mine ; & outre ces bel- 
les qualités, il aîmoît la Mufîqae, chan* 
*tott ajgréablemem j & étok fort Ubérali 
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SONNET. 

I 3 E D A N s un pré je veîs une Naïade » 
Qui comme fleur marchoit delTus les fleurs % 
Et mignottoît un bouquet de couleurs » 
Echevelée , en fîmple verdugade. 

D E Ton reg;ard ma raîfon Ait malade , 
Mon front penfîfi mes yeux chargez de pletirl*! 
Mon cœur tranfî : Tel amas de douleurs 
En ma franchife imprima Ton œillade* 

I. A )e fenty dedans mes yeux couler 
Un doux venin , fubtil à fe méfier , 
Où Tame fent une douleur extrême* 

P o u R ma fanté Je n*ay point immolé 
Bœufs ny brebis : mais je me fuis brûlé 
Au feu d'Amour , viâime de moy-mefmci 
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SONNET. 

QUAND ma maifbreflè au monde prmt luiA 
fance , 
Honneur , Vertu , Grâce, Sçavoîr, Beauté î 
Evrent débat avec la Chafteté » 
' Qui plus aùroîc fur elle de puîilànce* 

V u K E vouloit en avoir jouiffance ,. - 
L'autre vouloit l'avoir de Ton <oQé : 
£t le débat immortel euft efté 
Sans Jupiter qui fit faire iUence* 

Tilles, dît-il , ce ne feroît raifon 
Qu'une vertu tinft toute une mailÔB ; 
]p9up-ce je veux qu'appointemcM'On £ioe§ 

L'accord fut fait : & plus foudainemenc 

Qu'il ne l'eut dit , toutes également 

En foA beau corps pour jamais eurent place* 
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t^^ N ma douleur , oialheurenz 9 }c me plaii^ 
Soit quand la nuiâ Us feux du ciel augmente y 
Ou quand TAurore en- jonche d'amaranthe 
Le iour meflé d'un long; âeun^e efpais 

D'UN ioyeux dueil mon el^ric je repaii : 
Et quelque parc où feulet je m'abfente,. 
Devant mes yeux je voy te us jours préTentQ 
Celle qui cauTe & ma guerre' & ma paixt ' 

Pour Paîmer trop ,- également j'en4urçr 

Or* un plaîfir , or' une peine dure j 

Qui d'ordre égal viennent mon cqBui faUir : 

Bref, d'un tel miel mon abfinche eft A pleine^ 
Qu'autant me plaiA le pUi/ix que la pein/ft^ 
2^ peine autant comme fait le plaiiix> 
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Y OicY le bois que ma fainte Angielectc 
Sur le printemps resjouift de fonchsnt : 
Voicy les fleurs où Ton pied va marchanc 
jQuàhd à Co]i ineûne elle penfe feulette : 

V b I c Y la prée et k rive mollette , 
Qui prend vigueur de fa main la touchant^ 
Quand pas à pas en fon fein va cachant 
J^ bel émail de l'herbe nouvelette* 

ÏCY chanter , là pleurer je la vy , 
Jcy fourtre ; & là )e fu ra\^y 
' Pe fes difcours par ler^uels je de^vie • 

ICy s^afifeoir^ là je la vy dânfer* 
611» le meftier d'un û vague penfer 
Ampur ourdit les trames de ma vie* 
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.MoUR & Mars font prefque d'une fortes 
L'un CQ plein jour , l'autre copibat de nuit ; 
L'un aux rivaux , l'autre aux gendarmes nuit 5 
L'un rompt un huis ^ l'autre rompt une porte | 

L' u N finement trompe une ville forte '^ 
L'autre coîment une maifon feduit ; 
L'un le butin , l'autre le gaifi pourfult; 
L'un des-honneur , l'autre dommage apporte | 

W^ couche à terre , & l'autre gift fouirent 

Pevant un huis à la froideur du vent ; 

L'un boit mainte eaml'autre boit mainte lapne^ 

^AJl$ va tout {êul,les Amours vont tous &al|f 
Qui voudra donc ne languir pareiTeux , 
j^itl'on ou l'autre 9 amoureia ou gefidax^jigj 
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'EPUlsle jour que captif je fouCpirei 
Comme un ferpent Tan s'eft tourné iêpt foisj 
( Sous aftre tel je pris l'haim ) toutesfiok 
Pluf tyi'au premier ma fièvre me martyre* 

i^UAKD je fonlois en mon eftude lire 
Pu Florentin les lamentables vois , 
Comme incrédule alors je ne pouroîs t 
Eb le mocquant , me contenir éc rire* 

^E ne cuidoy , tant novice j'cftoy , 
Qu'homme euft fenti ce que je ne fentoy » 
Penfant Tamour eftre œuvretl'cfcritoire» 

Mais l'archerot qui de moy fèfiUcha t 
Pour me punir , un tel traiâ me cacha 
. dedans le cœur , qu'il me le ûc bieo croîiQj 
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A Mufe eftoit blafinée à fon commétféemeni 
P'apparoifire trop haute au fîmple populaire : 
Maintenant des-enflée on la blafinc au contraire ^ 
£t qu'elle fe dcfinent parlant trop balTement* 

T o Y de qui le labeur enfante dodement 

Pes livres immortels , dy-moy , que doy-je faire t 

2>y-moy ( car tu f^^ ais tout ) comme doy-je . çot^ 

plaire 
A ce monftre ceftu divers en jugement ! 

Quand je tonne en mes vers , il a peur de me liré# 
Quand ma voix fe rabailTe , il ne fait qu'en mefdlcç 
Py moy 4e ^uel lien , force , tenaille , ou clous ^ 

TiFNDRAT-je ce Proté qui fe change à tous coups | 
Tyard , je t'enten bien 5 il le faut laiflgr dire , 
£c <ious rire de luy comme il fe rie de oquci 
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wl E V^ax , me fouYenant de ma gentille amie» 
Soire ce foir d'autant : & pour ce , Corydon , 
Pay remplir mes flacons ^ & verfe à Tabandon 
Pu vin pour resjouir toute la compagnie* 

Soit que m'amie ait nom ou Ça0àndre ou Marie; 
Veuf Ibis je m'en vay boire aux lettres de (bn noni< 
Et toy y fî de ta belle & jeune Madelon , 
B^Ueau , Tamour te poind , je ce pri^^ ne l'oublie* 

Apporte cet bouquets que tu m'avois cueiUi#| 
Czs rofes , cci oeillets , ce iafinin & ces lis ; 
Attache une couronne à Tentour de ma telle* 

« 

Gaignoks ce jour Icy , trompons nofire trefpas S 
jpeut eftre que demain nous ne reboirons pas* 
^'acten4rç au lendemai|i n'eft pu dMlç uop j^tçtsl 
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J £ ne fuis rariable ^ Se û ne veuï appren<Ire 
le meflier d'inconftance j au/Ti ce. n'eft qu'eÛBoy*' 
Je ne dy pas » iî Jane eiloit prife de moy , ^ 
42«^ toll je n'oubliaife & Marie & CaiTandre* 

JjE ne fuis pas celuy qui veux Paris reprendre 
I>*avoir manqué fi toft à Pegafis de foy > 
Pluftoft que d'accufer ce jeune enfant de Roy 
D'avoir ckangé d'amour , je voudrois le défendre» * 

PûUK ne garder long tems fa fotte loyauté » 

11 fit bien de ravir cette jeune beauté , 

Bien qu'à fa propre ville elle fuft malheureufê* 

L' ^ K A K T e£l bien novice > Se ibn art il apprend* 
Quand il trouve fon mieux £ Ton mieux il ne prend >' 
j^uu grifonnei au fein d'une vielle amourcuTe* .^ 
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/ M o V A eft un cliarmear : Si }e fou une annoi 
Avfc^iie^ ma maâftreiTe à babiller cous jours , 
Et à Juy rac^^nter quelles font- mes amours, 
l/»n mefemble plus court qu'une courte joaméei 

S I quelque lîers furvSent , j'en ay Pamc gênnéei 
On )e deviens miiec, ou mes propos font lours. 
Au miliett du devis s'e%arent mes difcours , 
£c tout 4iiaii que raoy mar langue eft eAonnéct 

MAis^ldaBd je fuis tout feul auprès de mon plaiiîif 
Ma langue interprétant le plus de mon defir , 
Alors^de caqueter mon ardeur ne fait ceflè ; 

tfe* tttf CAS qtt'învcntcr , que tonter , que parler ! 
Cirpenreibe-cent ans -auprès de ma maâùreffet ' 
Cent ans -me loàt trop cours 9 & ne m'en pois àiké 
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: jL O u 11 . rcçcnit ua amaat en ierrage » 
11 fa4t aim^r ^ & bon diiHmuler ; 
De mefine Aau^ junoureufe brufler ; 
, - Et qii& leccBur foit pareil au langage 5 . 
•■ 
. Tous JOURS un ris , toosjoiirs un bon vUîige | 
Toasjourss'efcnre & s'cntrc-confolcj : 
• Ou.qui ne peuceicrire ny parler, 
, J ' A iottt le moiâs s'encre-voir par mei£^« j 

I L faut avoir de l^amy le portraiâ , 
Cent fcia le jour civ n bai fer le craiâ^ 
Que d'un plaiûr deux âmes foient guidées ^ 

c D £ V X corps en/ un rejosnâs en leur moitié»^ 
, ?r \aiia les poinâs qui fi^rdent l'amitié , 
J^iioD pas voui^ nfaime^i^u'eft idée(» 
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Elégie du Printemps à Ufaur i'Aftrée^ 



p, 



IUktemps, fili do SoleiUqne k Terre arrooiee 
Dtt la fertile humeur d'une douce roufée , 
Au milieu des oôllets de dei rolês conçeuc , 
Quand Flore encre Um bras nourrice vous récent i 
l^aiflex, croiffez, PrintempSjlaiiTez vous apparoiftre* ' 
Sn voyant Ifabeau , vous pourrez vou< cognotfire: 
£Ue eft voftre mirouer , Se deux lis a^Temblez 
Ne fe reifemblent tant que vous entre*femblet : 
Toupies deuK n'eftes qu'un, c'eft une mefme cbolê} 
Xa rofe que voicy rcflcmble à cette rofe , 
Le diament à Tantre , Bc la fleur à' la fleur : 
Xe Printemps eft le frère , : ifabeàu ëft la fœur. 

O K dit que le Printemps, pompeux de fa rîcheflê» 
Orgueilleux de fes fleurs » enflé de fa jesneilê» 
Logé comme un grand prince en fes vertes maifoDl ; 
Se vantoit le plus beftu de toutes les façons * « 
Et fe glorifiant le contoit à Zephyre. 
Le Ciel en fut marry , qui foudain le f int dire 
A la mère Nature. Elle , pour r'abaiflèr 
L'orgueil de cet enfant , yz par tout r'amal&r 
Les biens qu'elle ferroit de mainte de mainte anaéei 

JQ; U ▲ N D elle eut fon efpaignc en fou ffiouk o^ 
donn^ 9 
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£a fit tonirt B ^ vcxfiiat ce qu'elle avoit de beau | 
lilkacle 1 nous At naiftre une belle lùbeau « > 
Belle Ifiibeau de nom > mais plas belle de face • 
De corps belle & d'efprir, des trois Grâces la grâce* 
Le Pdntemps cftoané , qui iî belle la voit * 
I>e Yergongué la jfiéyre en Ton cœur il avoit i 
Tout le fang luy bouillonne au plus creux de /^ 

veines ; 
II fît de Tes deux yeux faillir mille fontaines ; 
Soufpirs deiTus foufpirs , comme feti , lùy fortoîent»^ 
Ses mufcles & Ces nerfs en fon corps luy batoient : 
Il devint en jauniâê 'y ^ d'une obfcure nue 
Lji âce fe voila > pour n'eftre plus cognue* 

£ 7 quoy ! difoit ce Dieu 9 de honte furieux » • 
Ayant la honte au front & les larmes aux yeux,' ' 
Je ne, fers plus de rien s & ma beauté première ' 
D'autre beauté vaincue a perdu fa lumière ! 
Un autre tient xaa place i & fet yeux tt^ tout temps 
Fqnt^aux hommes» fans moy , toys les jours up 

. r Printemps I 
Et mefme le Soleil plus longuement retarde 
$cs chevaux £ur la terre , à fin qu'il la regarde t 
Il ne veut qu'à grand' peine entrer dedans la mer t 
£t (e faifant plus beau fait fcmblant de l'aimer 1 1 
ÏUe m'a d^frobé mes grâces les plus belles , 
Mes oeillets &.ncs lis , -& mt9 fofès nouvoUes »< 
^ ieunciTe» mqn teins , mon £ud * ma nouvejMttA « 



«tit RONSARD. 

«Si diriez , en Toyaiit une telle beauté , 

Que tout ion corps reflfemble une belle fnint 

Dft ee&t mille couleurs au mois d'avril Aeftrie. 

•Bref» elle eft toute beUe ; & rien je n'apper^ 
Qui la pulfle égaler, feule fembiable à foy« 
Le beau trait de fon ceîl feulement ne me toncfaei 

'•Je n'aime feulemetit fes cheveiuc & fa bouche , 
Sa main £ui peut d'un coup & bleffer êc guarir: 
Sur toutes fes beautés fon fein me fait mouriri 

^Ofcnt fois ravy }e penfe , & fî ne fj^aurois dire 

• I>e -quelle vcilie fut emprunté le porphyre 
Et le marbre poli dont Amour l'a ba(H; 
Ny de- quels beaux jardtti? fon ceillet eft fordi* 
Qui donna la couleur à fa jeune mammelle, 
Dont le bouton reflemble une fraize nouvelle t * 
Verdelet , pommelé , des Grâces le fejour* 
Venus Se fes enfans volent tout à Tentonr , 
La douce Mignardife, & les douces Blandicef» 
'Et tout cela qu'Amour inventa de délices. 
^t m'en vay , furieux , fans raîfon ny cônfefl : 
3t ne f^aurois fouffrir au monde mon pareil* 

AlKSI difoit ce Dieu tout remply de yergoïfiie» 
«Voila pourquoy de nous fi long temps il s'eflongne» 
Craignant voftre beauté dont il eft furpalfé. 
Ayant quitté la place à THyver tout glacé, 
11 n'ofc retourner è Retourne ,' je te prie , 
'^lifttetaps, père des Aeurf^ilfatit qu'on te «uîk 
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A la belle Iikbe«u : cir vous apparier » 
C'eft aux mêmes beautés les beautez marier, . . 
Les fleurs avec les fleurs : de fi belle alliance . ; 
Nûftra de fiede en iiecle un Printemps en la 
France* 



>' 



Pour douaire certain tous deux vou» ppomettcï 
De vous entre«dbnner vos ileuri àr^^s beautd?^ 
Afin que vos beaux ans , en defpit de vieilleile , 
Ainiî qu'un renouveau foienttousjours en jeuneû* 
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Ant de fois s'appointer , tant de fois fe fa(* 
cher; 
Tant de fois rompre enfemble , & puis fe renouer J 
Tantoft blafmer amour , & tantoft le louer. j 
^ant de fois fe fuir, unt de foislê chercher;. , 

3* ANT de fois fe monftrer > tant de fois fe cacher $ 
Tantoft fe mettre au joug, tantoft le fecouer ; 
Advouer fa promeilè , & la defadvouer « ' 
Sont iignes que l'amour de près noos vient toih 
cher. ... ' 
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L'INCONSTANCE amoureufc'cft marque d'amfdi! 
Si donc , tout ï la fois avoir haine & pitié» 
Jurer , fe parjurer , ferments faiâs & defiâiât» 

Espérer fans efpoîr , confort fans réconfort, | 

Sont vrais %nes d'amour , nous entr'aimons hitm i 
:* . fort ; ' 

Car nous avons tousjours ou la guerre ou la paix* 
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X u I s qu'elle eft toute hyver» toute la mefme 

glace , 
Toute nei^e, & fon cœur tout armé de glaçons 9 
1Quî ne m*aime , fincn pour avoir mes chanfons « 
Pourquoy fuy-je û fol que je ne m'en délace i 

Dequoy me fcrt fqn nom , fa grandeur de fa race ^ 
Que d'honnefte fervage & de belles prifons> * 
MaiArelTe , je n'ay pas les cheveux fi grifons , 
Qu'une autre de bon caur ne prenne voflre place* 

A M o U R 9 qui eft enfant , ne celé vérité : 
^Vbus n'edec fi (uperbe ou û riche en beauté, 
^n'il faiUe ^^Càsûsniu u& boa cœur qui vous aime* 
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Ï'emTRER en mon avril déformais je ne pms : 
Aimez-moy , s'il vous plaift , grifon comme je fuis ; 
Et je vous aimexa^r ^uand vou» forez de mefme» 
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OiCY le mois d'avril^ où nafquit la merveille 
Qui fait en iStxtc foy de la beauté ^ts cieux > 
Le miro^er de vertu , le foleil de mes yeux» 
Seule phénix dlionneui: qui les âmes refveille* 

Les œillets & les lis âr la rofe vermeille 
Servirent de berceau ; la Nature Si les Dieux 
La regardèrent naiftre ; & d'un foin curieux 
Anu>ur« enfimt comme elle, alaiôa iâ pareille* 

Les Mnfes « Apollon & les Grâces eftoienc 
ïout à l'entour du lia , qui à Penvy jettoient 
Des fleurs fur l'Angleterre* Ah ! ce mois me convie 

D'eslever un autel , Se fuppliant Amour 

Sanâifier d'avril le nefuficfme jour » 

Çyà m'eft cent fois plus cher que celuy de ma vie 
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Oux defilainfi ; douce jufaour^'artifict cachée^ 
Doux courroux enfantin , qui ne garde fon caur; ' 
Poux d'endurer pafler un long tenu en langueur , 
Sans me voir » fans m'eicrire , & faire la faichée ; 

Douce amitié , fouvent perdue & recherchée ; 
Doux de tenir d'entrée une douce rigueur » 
Et (ans me faluer me tenir en langueur , 
Et feindre qu'autre part on eCt bien empefirhée $ 

Doux entre' le defpit & entre l'ainitié, 
Difïlmulant beaucoup , ne parler qu'à moitié » 
Mai» m'appeller volage & prompt de iantaiiict' 

Blasmer ma confcience , êc douter de nu £>y» 
Injure plus mordante au cœur je ne reçoy: 
Car douter de ma foy » c'eft crime d'heieiie» 
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M o u R a tellemeiix les flèches eaferméec > 
En mon ame» &fe5. coups y font ii bien enclos» 
Qu'Helene eft tout mon cceur , mon fàng' & me» 

propos , • 
Tant j'ay dedans refprit fes beautez imprimées* 

S I les François avoient les âmes allumées 
D'amour ainfî que moy , nous ferlons à repos : 
Les champs de Montcontour n'eufïènt pourry nos os» 
Ny Dreu]£ > ny- Jateneuf n'dUilènc veu nos armées. 

V E K u s , va 'mîgnarder les mouilaches de Mars ;- 
Conjure ton guerrier par tes benings regards, 
Qu'il nous donne la paix , & de tes bras Tenferre: 

Pk E N^ D pitié des François , race de tes Troyens » 
Afin que nous façions , en paix , la meûne guerre 
(^u'Anchife ce ûifoit fur les monts Idéeos* 
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MADRIGAL* 



1 c'eft aSiner , Madame , & de joiir êc de wt 
Rerver » Cbnger , pcnfer le moxeo de vous pbàxt « 
Oublier toute chofc » & ae vouloir rien Aire 
Qu'adorer ^ fervir la beauté ^ui n^ unit; 

8 1 c'eft aimer , de fuivre nft bonheur qui me fbki 
De me perdre moy-mefme , & d'efire folitjôre , 
Soofirir beaucoup de mal 9 beaucoup praindre 4^ 

me taire, 
pleurer , crier mercy > A m'en iroîr eicon^uit s 

;| I c^eft aimer , de vivre en voue plus-qu'di moi". 

melme» 
Cacher d'un front joyeux une langueur t%ttha€^ 
Sentir au fond de l'ame un combat inégal. 
Chaud, froid, comme la fièvre amoureuiê me tnûttei 
Hon^u]^ » parlant à vou$ , de coiifeiif r moq md ; 

SI cela c'eft aymer, furieux je vous ayme, 

Je vous ayme ; & f^ay bie|i que mon mal eft fâtUS 

1^ çoBor le 4it ailèx y mais la langue eft moecKf 
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'/^ MoÙR eft faat milieu , c'eft une choie extrèttiq 
Qui ne ▼eut ( je le fçai ) de derc ny de moitié : 
Il ne faut point trenchjcr en deux une amitié* 
Un eft nombre parfidt , imparfait le deuxiefmc* 

J'aime de tout mon eaur: ;• veuxaufTi qu'on 

m'aisie* 
ï.e 'defir au deHr d'un naud ferme lié 
Par le temps ne s'oublie, & n'eft point oublié; 
U eft tousjours Ton tout contenté de foy-mcâne* 

Mon ombre me fait peur ; & jaloux je' ne puis 
Avoir un compagnon , Mnt amoureux Je fuii . 
£t unt je m'elTencie en la perfonne aimée* 

L'autre amitié .refTemble aux enfans fans raifoas 
C*eft fe feindre une flame , une vaine prifon t 
pu le feu contrefait ne rend qu'une fumée* 



Xii) 



t46 JtONSARD. 



S O N N E T. 



A 



U milieu de h guerre, ca un ûeéitùitt£cffi 
Entre mille procei , eft-ce pas ^zndrfqlit 
D'efcrire de l'Amour l De manotes on lie 
Xes fols qui ne font pas fi furieux que moy* 

G R I s o N & maladif , r'entrer defibus la loy 
D'Amour , ô quelle erreur ! Dieux > sneiti je woat 

crie. 
Tu ne m'es plus Amour ; tu m*es une Furie a 
Qui me rend fol , tnhnt , & fans yeux comme toy» 

VoiK perdre mon pays, pro3re des adverfâires» 
Voir en nos efiendars les fleurs de lit contraiit% 
Voir une Thebayde , & faire l'amoureux ! 

J E m'en vais au Palais : adieu , vieilles Sorcière^ 
Mufes , fe prens mon fac* Je feray plus heureux 
£n gaîgnant mes pjx>cet , qu'en fuivant vos rivieitf» 
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w3l la i>eauté Ce perd , faû en part de bonne heure» 
Tandis qu'en Ton printemps tu la vois ilcuronncr : 
Si elle ne fe perd , ne crain point de donner 
A ces amis le bien qui tousjours te demeure» 

Venus , tu devrois eAre en mon endroit meilleure» 
Et non dedans ton camp ainfi m'abandonner : 
Tu me laiitès toy mefme elrlavc emprifonner 
Ex mains d'une cruelle où il faut que ie meure ; 

T u as changé mon aife Se mon doux en amer» 
Que devoy>je ell>erer de toy , germe de mer , 
Sinon toute tempeAe 2 êc de toy qui es femme 

D E Vulcan » que du feu ) de toy , garce de Mars ; 
Que couteaux , qui fans ceilè environnent mon dJOt 
D'orages «moiireoi » de fiâmes & de dars ï 
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K^ Vakv vous ièrez bien vieille aa iôlr, àb 

^^ chandelle » 
A/Tife auprès du feu , deviûnt 8c filant « 
Diret , chantant mes vert i en vous eânerveillast : 
Konfard me celebroit du temps ^ue )'eftois belle* 

Lors vous n'aurei itfvanteoyant celle nouvelle i 
Des) a fous le labeur a demi fommeillant, 
Qui au bruit de mon nom ne s'aille refveillant, 
Benillànt voAre nom de louang^e immortelle* 

3 £ feray fous la terre , ôc fantofme fims os 
Par les ombres myrtheux je prendray mon repos I 
Vous ferex au fouyer une vieille accroupie , 

Regrettant mon amour & voftre fier defilaîa» 
Vivez, fi m'en croyez $ n'attendez à demain: 
Cueillez dès aujourd'huy les roict de la vie* 
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VIELLE de qui l'Amour Tainquit la faiatai/ie i 
Que Jupiter conceut fous un Cygne emprunté , 
Cefte fceur des Jumeaux , qui fit par (à beauté 
Oppofer toute Europe aux forces de l'Aiie , 

DisoiT à fon mirouer , quand elle yit faifie 
Sa face de vieilleflTe & de hydeufeté : 
Que mes premiers maris* infenfez ont efté 
De s'armer pour jouir d'une chair û môifie ! 

Dieux , vous eftes jaloux & pleins de cruauté l 
Des dames fans retour s'en-Vôle la beauté : 
Aux ferpens tous les ans vous oftei, la vieillelle* 

Ainsi difoit Hélène , en remirant fon teint. 
Ceft exemple eft pour vous; cueillez voftre jeuneflè: 
Quand on perd fon avril, en o&obreon s*en plaint* 
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E ne StroU mirry « ii tu contois ma peine i 
De conter tes degrez recontez tant de fois» 
Tu loges a a fommet du palais de nos K.ois : 
Qlympe n'avoit pas la cime û hautaine* 

ï E pets à chaque marche & le pouls & l'haleine i 
J'ay la fueur au front , j'ay Telifcomac penthois > 
Pour ouyr un nenny » un refus , une vois 
De defdain» de froi4eur , & d'orgueuil toute pleine* 

T u es , comme Déeflê , affife en très-haut lien; 
Pour monter en ton ciel je ne fuis pas un Dieut 
Je feray de la cour ma plainte couûumiere » 

T'ENVOYANT )ufqu'en haut mon cœur devodeob 

Ainiî les hommes font à Jnppiter prière : 

b» hommes font en terre > & Juppiter aux ôeni» 
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I X ans eftoient coulez > & la reptîefine anaéft 
Eftoit preiques entière en Ces pas retournée » 
Quand , loin d'afieâion , de deiSr & d'amour , 
En pure liberté je pallbis tout le jour ; 
Et , franc de tout foucy qui les âmes dévore « 
Je dormois dès le foir jufqu'au poinâ de l'Aurore* 
Car , feul maiftre de moy , j'allois , plein de loifîr» 
Où le pied me portoit , conduis de mon deHr » 
Ayant tousjours es mains , pour me fervir de guide i 
Ariftote, ou Platon , ou le doâe Euripide , 
Mes bons hoftes muets , qui ne fafchent jamais* * 
AinjQ que je les prens , ainfi je les remais : 
O douce compagnie & utile & honnefle ! 
Un autre » en caquetant , m'eftourdiroit la tefte* 

Puis du livre ennuyé» Je regardois les ileur«; 
Pueilles , t^es , rameaux , efpeces , & couleurs « 
Et l'entrecoupement de leurs formes diverfes 
Peintes de cent façons, jaunes, rouges & perfes; 
Ne me pouvant faouler « ainfi qu'en un tableau » 
D'admirer la Nature , & ce qu'elle a de beau : 
Et de dire , en parlant aux fleurettes efclofes : 
Celuy eft prefque Dieu qui cognoift toutes chofes» 
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Efloî^né du vulgaire , & loin descourtixtitfy 
De fraude âc de malice impudens artizans* 

Tantost i'errois feolet par lesforelb fauvaget^ 
Sor les borde cnjonchez des peinnirez rivages, 
Tantoft par les rochers reculez & deferts , 
Tantoft par les taillis , verte maifon des cerfSf 

3'AlMOis le cours fuxvy d'une longue rivière $ 
Et voir onde fur onde allonger Ci carrière y 
Et flot à l'autre flot en roulant s'attacher ; 
Et pendu fur le bord me plaifoit d'y pefcher ; 
Eftant plus resjouy d'une chaÏÏ^ muette 
Troubler des efcaillcz la demeure fecrette , 
Tirer avecq' la ligne en tremblant emporté 
Le crédule poifTon prîns à Thaim apafté , 
Qu'un grand prince n'cft aife ayant prlns à laclisflB 
Un cerf <)u'en haletant tout un Joiur ilpourcha&t 
Heureux , û vous eufiiex , d'un mutuel efmoy , 
Prîns l'apaft amoureux aufli bien comme moy » 
Que tout (èul j'avaUay , quand par trop deiîreufe 
Mon ame en vos yeux beut la poifon amoureufe ! 

Puis alors que Vefper vient cmbrunîr nos ycaii 
Attaché dans le ciel je contemple lescieux , 
En qui Dieu nous efcrit en notes non obfcurei 
Ijtt Soru & les defHns de toutes creatureik 
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Car hxf j en deTdaîgnant ( conuoe font les hiimtiiis } 
D'ivoir encre & papier ^ plume entre les maiosy . 
Par les aftres du ciel , qui font fes caraâeres > 
Les chofes nous prédit & bonnes ^ contraires : 
Mais les hommes , chargez de terre & du trelpat » 
Mefpriiênt tel efcrit , & ne le lifent pas. 

O R le plus de mo^ bien , pour defevoir ma peine 9 
Ceft de boire k longs traits les eaux de la fontaJQ^ 
Qui de voftre beau nom fe brave , & en courant 
Par les prez. vos honneurs va tousjours munnuranti 
Et la Royne fe dit des eaux de la contrée : 
Tapt vaut le gentil foin d'une Mufe facrée ^ 
Qui peut vaincre la mort , & les forts inco|iflan9 » 
Sinon pour tout jamais » au moins pour un loue 

temps. 
I.^ y couché de^Tus l'herbe , en mes difcours je penlct 
Que pour aimer beaucoup j'ay peu de recompenfe| 
£t que niettre fon cœur aux dames ii avant , 
C'eft vouloir peindre en l'onde , de arrefler ]ç 

yei^t; 
M'affeurant toutefois qu'alors que le vie}! âge 
Aiu-a comme un forder changé voftre vilâge , 
Et lors que vos cheveux deviendront argefitex » 
Et que vos yeux d'Amour ne feront plus hantez» 
Que tousjours vous turex , û quelque foin yoii| 

touche , 
Cn r^pnt mes efcf iti, mon nom e|i vo(be bouche 
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Maintenant que voicy l'an feptiefine venir » 
Ne penfez plus , Hélène , en vos Izqs me tenir* 
La raifba m'en délivre , & vofh'e rig^ueur dure; 
Puis il faut que mon âge obeifïê à nature* 



SONNET. 

^^Ue me fervent mes vers Se les fons de ma lyre, 
Quand nmCt Bc jour je change & de mœurs Se de peao. 
Pour aimer fottement un vilâge û beau ! 
Que rhomme efl mal-heureux qui pour Pamour 
foufpire î 

j£ pleure, je me deuls, )c fuis plein de martyre» 
Je fay mille Sonnets , je me romps le cerveau , 
£t ne fuis point aimé. Un amoureux nouveau 
Caigne tousjours ma place ; & je ne l'ofe dire* 

Ma d a m e en toute rufe a Tefprit bien appris. 
Qui tousjours cherche un autre , après qu'elle m't 

Quand d'elle ;'e bruflois , fon feu devenoit moindre: 

Mais ores que je feins n'eftre plus enflamé. 
Elle brufle de moy. Pour cftre bien aime , 
ZTfauc aimer bien peu,btanéôifp promettre &fcindre» 
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iyiKîNONNE , allons voir û U Rolc 
Qui ce marin avoir defclofe 
Sa robe de pourpre au Soleîl , 
A point perdu cette vefprée 
Les plis de fa robe pourprée , 
Et fon teint au voftre pareil. 

LiA s ! voyeï , comme en peu d'efpacc 
Mignonne , elle a deflîis la place, * 
Las ! las ! {es beautés laifTé cheoir ! 
O vrayement maraftre Nature , 
Puis qu'une telle fleur ne dure 
Que du marin juiques au foir ! 

Donc , fi vous mè croycï , Mignonne i 
Tandis que voftre âge fleuronne 
En fa plus verte nouveauté. 
Cueille* , cueillei voftre jeuneflè : 
Comme à ccfte. fleur , la vieillcft 
Pera ternir voftre beauté* 
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' £SC£ND du ciel Callîope» & repcnic 
Tous les ennuis de moy ton nourriâbo » 
Soit par ton luth, ou foit par ta voix doiice| 
Et nés foucis charme de ta chanlbiu 

Par toy je refpire , 

Par toy je deiire 

Plus que je ne puis : 

C'eft toy • ma Priocefiê » 

Qui me fais (ài^s ceflê 

Fol comine je fuis* 

Dedans le ventre , avant que né )th&i 
Pour t^honorer tu m'avois ordonné : 
Le ciel voulut que ccfte gloire j'cuflê 
P'eftre ton chantre avant que d'cfiiC B^ 

La bouche m'agtée, 

Q^e ta voix focrée 

Pe ibn miel a peu » 

Et qui fur Pamafe 

JXi l'eaa de Pegaiç 

Gloutemept a beu* 

Heureux ccluy que ta folie tifole! 

Heureux qui- peut par tes traces errer 1 

CcW- 
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Celui-là doit d'une dotte parole 
Hors du tombeau tout vif fe décerrcA 

Pour t'avoir fervie » 

Tu as de ma vie 

Honoré le train : 

Suivant ton efcole > 

Ta douce parole « 

M'efirhaufia le fein« 

Dieu eft en nous , & par nous fait mira* 

des : 
P'accords mefle^ s'égaye l'Univers : 
Jadis en ver$ fe rendoient les oracles » 
£t des hauts Dieux les hymiies font en vcjrs* 

Si dès mon enfance 

Le premier de France 

J'ay pindarixé , 

De telle entreprifé 

Heure ufement prifê 

Je me vois prifé, 

C H A C u N n'a pas les Mufes en partage » 
£t leur fureur tout eflomac ne poind : 
A qui le Ciel a fait tel avantage , 
Yeinqueur des ans fon nom ne mot/rra 
point* 

Durable efl fa gloire ; 

Tousjours la mémoire 
Tome U Y 
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Sans mourir le fuit $ 
Comme vent , gtand erie 
P^ mer & par terre 
' S'efcarte fon bruit* 

C'EST toy ^uî faî« que j'aîmc les fontancii 
Tout eftoigné du volgaire ignorant » 
Tirant mes pas par les roches hauuinei 
Après les tiens que je vais adorant* 

Tu es ma liefïè » 
'. Tu es ma Déclïè » 

Tu es mes fouhais ; 

Si rien je compofc » 

Si rien je difpofe » 

En moy tu If fais* 

Dedans quel antre , e& quel de6(t 

fauvage 
Mç guides-tu 9 & quel rtii({èau (àcré » 
Fil4 d'un rocher , me fer» doux breuvage» 
Pour mieux chanter ta louai^e à mon gré \ 
Çà , page , ma lyre : 
Je. veux faire bruire 
Sts languettes d*or ) 
ÏJi divine grâce 
Pes beaux vers d^oract 
Me plaift bien encori ' 
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M A i^tQut foudain d'un haiut %Ce plot Mttr^ 
Je veux fonner le fang Hcfâorean , 
Changeant le. fon du Dircéaa Piadare 
Au ^lus haut bruit du chaati$kSinynieftw 
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A Lune cft couftumicife 
a» De naiftre tous le* rtois ^ 
a» Mais quand noftre lumière -' 
» Efk éteinte une fois , 
99 Sans nos yeux refveitief 
M Faut long tems fommeiller* 

Tâkdis que vivons ore»» 
Un baifer donnex-moy » 
DtomnnL-m'ett.inâlfrfiscoces $ 
' Atnptir s*a point 4e lojrs l 
'•♦A fadivinké' ... . -:.'.>«. 
... Cçttvienî ^infinité. * 

£ N ▼oiis:l>ai(ant > maâtre& t* ' 
Vous m'avex entamé * 

La langue chanteiçifô '-i. 
De voftre nom aiipé» -.f^- > 
Quoy l eft-ce U le prîi- . 
Du travail qu'elle » pçisl 
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Elle par qui vous eftet 
' Déeilè entre les Dienx , 
Qui vos beautez parfaite* 
Celebroit ittfqu'auz cieux « 
Ne failânt l'air imoQ 
Braire de voibenom! 

De Toftre belle face. 
Le beau logis d'Amour t 
Où Venus & la Grâce 
Ontchoifi leur feiour; 
Et de voftré oeil , qui fak 
Le Soleil moins parfait ; 

De Toftre fein d'^oire 
Par deux ondes fecoua 
Elle cbantoîc la gloire. 
Ne chantant rien que voof s 
Maintenant, en feignant» 
De vous fe va plaignant* 

L A s ! de petite cholê 
^e me plains fans rûConJi 
Kon de la playe enclofe 
Au cœur fans gucriibn , 
Que l'archer ocieux 
M'y tira de vos yeux* 
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ODE. 

V^ Eluy qui eft mort aujourd'iiiif • 
Eft auili bien mort que celuy 
Qui mourut aux jours du déluge » 
Autant vaut aller le premier , 
( Que de feioumer le dernier ) 
Devant le parquet du grand Juge* 

Incontinent que Thomme eft moft^ 
Ou jamais ou loUg-temps il dort 
Au creux d'une tombe enfouie , 
Sans plus parler , ouir , ne voir : 

M Hé ! quel bien f|f auroit-on avoir 

•> En perdant les yeux & l'ouie } 

O R Pâme » félon le bien fkir 
Qu'hofteiTe du corps elle a fait , 
Monte au ciel > fa maifon natale : 
Mais le corps , nourriture à vers » 
DifTouls de veines & de nerfs , ^ 
hPeft plus qu'une ombre fepulcrale 

I L n'a plus efprit , ny raîfon 
Emboituret neliaiTon* 
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Xrtere » pçnx , ny veine tendre ! 
Chcveul en tefte ne luy tient : 
Et qui plus ek , ne luy fourient 
D'avoir j'adis aimé Caâkndre. 

( » L ▲ Mort m defire plos rien : 
Ponc cependant que )'ay le bien 
De deûrer , vif je denuode 
Eftre tousjours ùin Se difpos : 
P ui^ , quand j e n'auray que les of » 
Le reftë à Dieu je rec ommand ct 

' Homère eft mort, Anacreoi* 
Pindare , Heiiode & Bien ; 
Et plus n'ont fouci de s'enqoerre 
Du bien & du mal qu'on dit d'eus : 
Ainfî , après un fiecl& ou deux > 
Plus ne fentiray rien fous urre* 

m Mais dequoy fert le defîrer , 
a» Sinon pour l'homme martiret ^ ^ 
» Le defîr n'eu rien que martire» 
a» Content ne.vitledeiireux ; 
w Et l'homme mort eft biea-henreuit 
M Heureux cj^ui pluxôeose deiirei 
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OuRQUOY , cKftttf Labouretff i 
As-tu peur d'un Empereur , 
Qui doit bien toft , légère ombre , 
Des morts accroiflre le nombre l 
a» Ne fj^ais-tu qu'à tout chacun 
» Le port d'Enfer eft commun î 
a» Et qu'une amc impériale 
aa Audi toft là bas dévale 
M Dans le bateau de Charon « 
M Que l'ame d'un Bûcheron? 

CoUKACE , coupeur de terre ! 
Ces grands foudres de la guerre « 
Non plus que toy , n'iront pas 
Armez d'un plaftron là bas 
Comme ilsalloient aux batailles : 
Autant leur vaudront leurs mailles» 
Xeurs lances & leur efloc » 
Comme à toy vaudra ton foc* 

Le bon Juge; Rhadamante 
Allèuré ne s'efpouvante* 
Non plus de voir un harnoîs 
Là ba« t. ^n*ua levier de boit | 
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Ou Toîr tme (buqucme « 
Qu'une robbc bien garnie , 
Ou qu'un ricKe accouftremenc 
P'un Roy mort pompeufement* 




L' ALOUETTE. 

J^T. É , Dieu ! que je porté d'enne 
Aux pl^M de ta douce vie , 
Alouette, qui de l'amour 
Degoizet dès le poTnt du jour» 
Secotumt en l'air ia rofëe 
Dont ui>lume t(ï toute arroufécl 
Devant que Phœbus foit levé , 
Tu enlevés ton corps lavé 
Pour refluyer près de la nue. 
Tremoudànt d'une aile menue» 
Et te fisurdant à petits bonds , 
Tu dis en l'air de fî doux font 
Compofex de ta tirelire > 
Qu'il n'eft amant qui ne de/îre » 
T'oyant chanter au renouveau y 
Comme toy devenir oifêaù* 

Quand ton chant t'a bien amofée » 

2>e l'air tu tombe enfufée 

Qn'uae 
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Qu'une jeune pucelle aa foir 
De ia quenouille laifiè choir , 
Quand au ifbuyer elle fommeille « 
Frappant fon fein de fon oreille $ . 
Ou bien quand « en filant le joiir«, 
Void ccluy qui luy fait l'amour 
Venir |>rès d'elle à Pimpourveue«, ' 
De honte elle abaiflè la veue > 
> -Ctfon tors fufeau délié 
Loin de fa main roule à fon pié» 
Ainfî <u rouies , Alouette > 
Ma doucelette mignonnette. 
Qui plus qu'un Ro^ignol me plai^g 
<2ui clunce en un l^ocage efpais« 

ï u vis fans offencer perfonne : 
^on bec innocent ne moiflbnne 
Xe froment , comme ces oifeaux 
Qui font auY hommes mille maux« 
Soit que le bled rongent en herbe 9 
OAbit qu'ils l'egrainçnt en gerbe: 
Mais tu vis , par les filions vers , 
De petits iburmis 3c de vers ; 
Ou'd*une mouche , ou d'une achéei 
Tu portes aux tiens la bêchée >' 
A tes fils non encor ailez > 
D'un blond duvet tipmgncçlrK» 
Xunc II % 
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A tort les âbles des Poètes 
Vous accufent voos. Alouettes i 
D'avoir voftre père hay 
Jadis » jufqu'à l'avoir tiahy » 
Çoupaat de fà teftf royale 
La blonde perruque^fatale i 
£|L laquelle un poil il portoic 
En qui tonte ût fozce e£boit* 
Mais quoy ! vous n'eftes pas (èulettei 
A qui la lang^ue des Poètes 
A fait grand tort : dedans Icboif • 
Le Rjofiignol à haute tms« 
Caché deflbus quelque<verdnre » 
Se* plaint d'eux > âsieur die injur^ 
Si fait bien l'Arondelle auflî , 
Quand elle chante fon co0î* . 
Ne laiilèx pas pourtant de dire 
Mieux que devant la tirelire y 
Et faites crever par defpit 
Ces menteurs dé ce qu'ils ont dîc»^ 

• 
N E laîflêi pour cekdç vivre 
Joyeufemenf., ^ de p^urfiiivrc 

AKÙaqu« retour dn^étmmf*- 
Vos ^çcouftumc^t p^fimfn^ i 

Aînfî iam^i*U.ffl#».P*UiMdç . 
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Parmi tes (liions efpiànt 
Voftre nouveau* nid pépiant; 
Quand vouschinstev , ne le-defirôftë'^ 
Ou dans fa cage , ou fous fa robe* 

Vivez, Oifeaux , Se vous hauflês 
Tousjoursen Pah*» ^«annoncez 
De voftre chant & de voftre aile 
Qii« 1«' p»nt6mps fe reiu>uvcUo»T 
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I £ N que VOUS furpjUïtex en grâce & en rîcliedè 
Celles. d^ce>p«yv9 & de toute autre part , 
Vous ne devex pourtant , & fuflieît-vous prînce(Tê« 
2fi$uà»yom't^piidS'd*9»àr aimé&oniwdt 

Cest luy , Dame» qipp^irt-, avccquefonbelarc; 
Vous afranchir des ans , & vous faire Dée(ïê : 
Il vous prQinecc»biea4 car. rieik-d»lu^ no-paxt'*- 
Qui jiefoit'bicB'polH fen-âecio-Ucoofvifib' 

» 
Vous me refpondere* , qu'il eft un peu fburdaut»' 

Et que c'eft déplaifir en amour parler haut* 

Vous dke$ vérité : Mai£VMs celez après , 

Zi> 



ut RONSARD*' 

JQVE luy,potir tous ouf r, s'aprodie à voftre oreille^ 
Et qu'il bûfe \ tous coups voftre bouche venneille 
Au milieu des propos , d'autant qu'il en eft près. 
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J E ae-l^nrois aimer autre que youiy 
Non , Dame, non , je ne i^aurois le faire: 
c Autre ^[ue vous ne me {jpauroit complaire p 
f t fuil Venus defcendue encre noust 

y o 2 yeux me font fi gracieux Se àouip 
Que d'unfeul clinilxme peuvent défaire^ 
lyun autre clin tout foudain me refaire > 
Me failknc vivre ou mourir en deux coups» 

QUAND je ferois cinq cens mille ans en Tie| 
Autre que vous , ma mignonne , m'amie » 
'Ne me ferût amoureux devenir : 

nmefiiHdroit refaire d'autres veines > 
Les miennes font de voftre amour ii pïâaef | 
Qtt'ua autrç amour n'y fj^uroit plus teavt 
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Eaw Ai^toimeBaif, Secrétaiff 
de la Chambre ivi Rdi y ongifiaire d* Afi<« 
)ou, naquit à Venife l'an i$3^« Il étoit 
fils naturel de Lazare Bai/, Abbé de Cha* 
roux & de Grenetiere , Afaitrfe des Requê- 
tes, ^ à\ne damoifelle Vénitienne , que 
fon père avoit connue lorfqu'îl étoit Am* 
balTadeur à Venife. Il fut élevé avec beau- 
coup de foin par fon père , qui le fit légitî- 
tner ; mais l'ayant perdu fort )eune , il fut 
abandonné à fa conduite. Bai/fit {es études 
avec Rdnfàrd , & fut fort confidéré de ce 
Poëte & des autres beaux efprits de ce tems 
là. Mais ce qui le diilîngua particulière- 
ment , ce fut r Académie de Muiîque , quil 
établît dans une'maiibn de plaifance qu'il 
avoit dans un des fauxbourgs de Paris : il 
y faifoit ordinairement des concerts , qui lui 
attirerentl'efiime de toute la cour ; les per-; 
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Ibiifies delà première qualité fe (aifcient vM 
plaifir d*7 affilier , & Henri IH les honora 
de ÙL préfènce. Quoique Bazf eût beaucoup 
d*e(prit & d'étude, néanmoins les critiqués 
teonnennent quefon ftjle èft nide & peu na- 
turel. Il tfldha IKotroduire en Franee l'u- 
làge de faire ^es vers mefiirés fans^me, i 
fa manière des «nciens -Gfecs ^ RoAnias; 
& l'Académie de *Mufique qu'il tenoftdaiii 
fz maifon, étoit pour -prendre la^mefiue, 
les nombres & lacadeoce^e ces fortes é$ 
Vers: mais les pierres tiviles Ht les diffi- 
cultés de cet ouvrage , diffiperent tous cei 
beaux projets«*Ilmottntt'raA i^:?i» 
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BU'MEKIL lA -VÈtLE AG^ÈS SOUELLE. 
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O K £ 1 , à qui pôurroit yenir ^iMs «((reable 
Cttce riMt qtt^ tày , iVé '^ >fôhç ^ àftiiaMe 
PMt Sdrêile fottit , >q\ii lÉe dollne «i^iAW^t . 
4{Mnd ie Toy fa àttÊùtatt â^s fdtt ittôMMieiit ^ 
Je fçay 9 tu MttteMs : car ta tstct hàtnoYêt 
Rel^ <ie la %«e>aHkté d^ ^nàiâ He^ yiéûféci 

Et SorcUe & Stfrdi» '^Ibnc -Itta MMè « fouèy» ' 

C'EST Icy le "McnU , ^î en6)re fe noiïiirie 
Du nom d'Agnes la belle, & qu'encôit bn reAoxnink 
Poilr-l'aaKMir d'un Roy Charle , '^ pour la tiloft 

auilî 
P'Agnès qui luy caufa cet axnoaretS'ibiicy* 

Z ÎY 
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Icy Vér grftcleux & 1er ombres lègrettet 
Témoignent aujocud'huy leurs vieilles afflouretcet^ 
I.e manoir- defolé témoigne an deconfbit , 
.Comme plaignant tousîouit la trop haftÎTefltectc 
Quand le dernier foufpir fortit d'Agnès Sorelle » 
Qui pour fa bexuré grandeeut lerfurnom de BeUe p 
"Et peut tant'merlter pour fk perfeôion 
Que de gaigner à foy d'un Roy raflêôion* 

C E Roy , comme un Paris affollé d'une Helcînc; 
t>u feu ehaud de l'amour portant foname pleiae» 
Eftimoit prefque moins perdre fa royauté , 
Que de fa douce amie éloigner la beauté» 
Ce Roy , bien que l'Ànglois troublait tout toû 

Royaume , 
Jamais qu'à contre-coeur n'affîibloit le heaume : 
Volontiers nonchalant de fon peuple & de fojr > 
Pour miçux faire l'amour , euft quitté d'eftre Roy» 
Contant d'eftre berger avecque fa bergère* 
Ce qu'en troubles û grands ne pouvant du tout faire 
Autant qu'il le pouvoit , fuyant toute grandeur, 
il fe defrobe aux iîens, & ne veult plus gcasd 

heur. 
Mais, que fa belle Agnès ottl'embnUTe ouïe bailê 
Ou d'amoureux devis l'entretienne à fon aife : 
Tant peut une beauté,depuis qu'Amour veinquenr 
(Voire aux plus braves Rois ) l'empreint dedans te 
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fonsciafû im bridt coûtât qu^ime moite t>âreflè 
L'attachoit augiron d'une belle maiftrcffe. 
Par qui de Ton bon gré'{oufFr<Ht d^eftre mea^; 
Ayant perdu le cceur du tout efFemiRé» 
Agnès ne peut celer 5 ea foa courage dîgiîe 
De l'amie d'un Roy , reproche cane indigne ; 
Mais ( comme la faconde & la grftce elle avoit ) 
L'advertit en ces mots du bruit ^ui s'efmouvoic : 

Sire, puîr^u'Jl vous ptaift me faire tant de grae* 
Que loger voftre amour en perfonne iî balTe , 
Sire , pardonnez moy , s'il me faut préfumer 
Tant fur voftre amitié que j'ofe vous aimer* 
Vous aimant , je ne puis (oufFrir que l'on médiië 
Dc^ voftre m^efté » que t poureftre furpriiè 
De l'amour d'une femme >. on accufe d'avoir 
Mis en oubli d'un Roy l'honneur & le devoir* 
Donques,Sire,armez vous^arme* vos gens de guerx^ 
Délivre* vos fubjcts j cbaflez de voftre terre 
Voftre vieil ennemy. Lors bicn-heureufe moy ^ 
Qui* auray la faveur d'un magnanime Roy t 
D'un Roy viâocienx eftanc la bien s^inée » 
Je feray pour jamais des François eftimëe* 
Si IHïonneur ne vous peut de l'amour divertir ; < 
Vous puiilê au moins l'amour de l'honneur averti^t 

Elle tint ce propos ^ & (à voix anoureuT^ 

Du gentil Roy touch» U vertu geBereufi^ | - 
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Qui JUng tempi 9 comme étdBce » en Ibucoettcmir 

piâbit 
JSoof U fiMnme d'Amour » qm trop Vai&)ap&MÊ 
A la fin la vertu s'enâtmm» » renforcée 
par le meû&e âambetttqai r«TOÎt effiicée* 
Ainiî jadis Amour domca. bien Adiiilèsi 
£t dorata bien attâî llifdMKable Hercnièf* 
Mais «près lesTroyenafeiirîrefit kar pmi&Bce : 
L'un de Ton amy mort fit cruelle vengeance ; 
Xi'aiitre ^ Laomcilo&iiprit i^u'il ne devoit 
Souiller la Ciifite foy que prcMufe il «voit» 
Auffi ramour du Hoy n'empelcha que la gloire 
De l'Angloîs ne perift : eardèûbralaviâeirei 
Q«i d'un vol incertain varioit f à &>là » 
Se déclarant pour nous « pliuvers- eux ne volaî 
£t depuis qu'il s'4rmfi.,.p<U"4tpei»co«se<Fn^ 
Se remit fous le; joug de fon obeiâànce» 

O R ayant de nouveau defibus h Main leddt 
Les Normans reconquis.» pour prendre le déduit 
De la chaiTe & des bois , de fdn - camp le deAenioe^ 
£t retiré l'hyver à Geaâeges iêjoumie* 
Ut ou la. belle Agnèf , comtae lors ondifoit t 
.Vint, pour luy découvrir. Tcmprife qu'on Aiftit 
.Contre (a majefté : JLa traiûfon fut telle» 
Et tels les conjurer , qu'encores où les celé : 
Tant y «que l'advis qu'adonc elle en donna 
fil tsuU| ^ue leur dcâein lompu tVdmitloimit 
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Hits >'}at ! elle ne put rompre fa deftinée » 
Qui pour trancher Tes jours Tavoit icy menée > 
Ou la moi^ la furpric* Las ! amant , ce n'eÛoit 
Ce qu'après tes travaux ton coeur te promettoit î 
Car tu penfois adonc recompenfer au double 
L'heur » dont t^avoit privé des guerres le long 

trouble > 
Quand là Mort t'en fruftra. O Mort , celle beauté 
Devoit de fa douceur -ftechir ta cruauté ! 
Mais la luy raviflânt enla fienr de fbn i$ei 
Si grand que tu cuidois n'a èfté ton outrage : 
Car fi elle edft fourni l'entier nombre éts jourt 
Que luy pouvoit donner dénature le cours » ' 
Ses beaux traits , fon beau teinter fa belle chamur<} 
De la tarde viéillâffe aloyent'fèntir l'injure i 
Et le renom de Belle., avecque fz beauté , 
Luy f uft pour tout jantaispar les hommes-ofté»- 
Mais )uf<^ues à la mort l'ayant vu tous jours telles 
Ke*luy peurent ofter le beau renom de Belle : 
Agnès de Belle Agnès retiendra lefumoin^ 
Tant ç[ue de la beauté beauté fera le nom» 
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UiBERT , qui U vertu chtntl 
Afin que rage avenir f^ache / 
, Que ma Mu(ê ing;race ne cache 
Le nom de fês plus favoris > 
Pren de ces Kofes le chapeau ,- 
A qui ne chaleur ne gelée 
N'oilera ce qu41 a de beau > 
Pour honorer ta renommée» 

Au mois que tout eft en vigueur » 
Un jour que la blanche lumière 
Poignoit 9 comme elle eft couftumiere^ 
Souâlant la piquante frefcheur 
p.'un petit vent qiii devan^oic 
Le char de l'Aube cnlafranée , 
Et devancer nous avançoit 
*Le chaud prochain- de la journée 5 

L' U N chemin , puis l'autre prenant | 
Autour àts planches compafTées , 
A travers les fentes dreflees , 
Je m'en allô/' mepourmenant» 
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Sût p<ûnt du Jour m'étant leyé^ 
A fin que me[regaillardi({è > 
I>ans un jardinet abreuvé 
2>e mainte picole feciUç. 

Je vy la rofée tenir 
Pendant fous les herbes penchantef| 
Et fur les fîmes verdilTantes 
Se concreer & contenir. 
Je-vy, deffus les choux fueillus; 
Joufter les goûtes rondelettes , 
Qui de l'eau tombant de U-fus, 
Se faifoyent déjà çrolTelettesi» 

)T E vy les rofîers s'ejouir 
Ciirdvez d'une façon belle* 
Je vy fous la clarté nouvelle 
Les firefches fleurs l'épanouîr* ' 
Des perles blanches qui pendoyenc 
Aux raincelets rofoyans néet , 
Leur mort du Soleil attendoyeat 
A ^es premières rayonnées» 

Les voyant , vous euffiet douc^ 
Si l'Aurore fon teint colore \ 

De ces fleurs , ou iî de l'Aurose 
{iCs fleurs lenr teint ont emprunt^ 
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Si» la belle étoile & h fleur 
Venii^ pour dame efl ordonnée » 
Une rofée , une couleur , 
Et une meime matinée» 

P.EUT-ESTRE qu'elles n'ont qu'un fl^f» 
' Nous fcnton»celuyquleftprouche: 
A noftre fens l'autre ne touche 9 
Car il fe perd là haut dans l'air* 
De la belle étoile & la fleur 
Venus la Déefle commune » . 
Veut que l'odeur & la couleur 
En l'une 6c l'autre foit tout une* 

E M T K F peu â'efpace de temt 
tes fleurons des Hofes naiitantes 
Diverfements'é p aaK r a nre s , 
par compas ife vont départant: 
L'un» de l'étroit bouton couvert, 
3e cache fous la verde fneiUe i 
L'autre, par le bout entrouvert » 
Poufle l'écarlatte vermeille : 

Cetui-cy plus au large met. 
La haute fime de fâ pointe » 
^ Et rayant .à .demy déiointe 
Découvre fon pourprin fommet : 
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• Cetuy-U fe dcfafubloit 
Le chef de fatenve coiâTure; 
Et déjà tout prcft U fembloic 
D'écaUer fa belle fiieiUure ; 

BlEN-TOST après il a dcclos 
Du bouton riant l'excellence « 
Décelant la drue femence 
Du fafTran qu'il tenoit enclos* 
Luy qui tantoft rerplendKIiint 
Mon(k-oit toute fà cherelure » 
Le vbîcy , palle & fletriilànt , 
Qui perd l'iionnenr de fa fueiHurê* 

Je m'emervcîUoys , en penûnt 
Comme VsLgç ainfî larronneflè 
Ravit la fuitive jeunedè 
Des Rofes , vieilles en naiflânt { 
Quand voicy Tincamate Heur » . 
Ainiî que j'en parle , s'efveille ; 
Et couverte de fa rougeur 
La terre en éclate vermeille* 

D B toutes ces formes l'effet ; 
Et tant de roumaines muances » 
Eç telles diverfesnaiflanoes» 
Ua jour les fait &ies défait* 
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" C Nature ! nous Jioui plei^om ; 

Que des fleurs la grâce eftiîbreret 
Et qu'audi toR. que les voyons 
Un malheur tes dons nous enlevé» 

Autant qu'un jour eft lopg p aucant 
Viçt des Rofes a .durée ; 
Quand leur )eunefl*e t^eCt montrée^ 
Leur vieilleitè accourt à Pinftanbt 
Celle que l'étoille du jour 
A ce matin a veu naiâànte , 
Elle-mefme au foir de retouc 
/i veu la même vieiUil&nte* 

Un Tçul bien ces fleurettes ont t 
Combien qu'en peu de temps periHêatf 
Par fuccès elles refleuriilènt, 
£t leur raifon plusloiigue font* 
Fille , vien la Rofe cueillir , 
Tandis que A fleur tik nouvelle : 
Souvien-toy qu'il te faut vieillir | 
JEt que tu flétriras comn^ elle. 
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A MONSIEUR DE MAURU. 
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A u R V , (î quelque Promethée» 
Avec la puidance arreftée 
Par le confêil de touts les Dieux , 
De tels mots venoic me pourCuivre : 
Quand feras mort , te faut revivre $ 
H eft conclu dedans les cieus: 

Et quand tu viendras à renaiftre» 
Tu feras lequel voudras eftre > 
Bouc , ou bélier » ou chat , ou chien». 
Homme , ou cheval ».ou autre beû^ 
ChoiH-la fans plus , & l'arrefte ; 
Et tel que tu voudras y reviens 

«Tu n'en pourras çftre délivre ; 
Car de rechef il te faut vivre >. 
Ceft du.Deftin la dure loy^ : 
Choifi donc ce que tu veux e^^t 
Ma foy je luy diroy : Mon maiftre^ 
Tout , pourveu qu'homme je ne Iby*- 

Car de tous les animaux yThoOHoe 
Eft le plus miiîérable , comme • 
Tu l'entendras par mes raifonW« 
Plus iniudement ilfe oétç / ... 

Tome L M 
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Que ttulie bcftc à luy fug^te l 
Malheureux en toutes iâifoiis» 

Le cheval le meilleur 6n penTe 
Avccque foing jSc diligence , 
Pluftoft que celuy qui moins vaut t 
On refpouiTetc , on le bouchonne ; 
Avéne , foin , paille on luy donne 5 
£c jamais rien ne luy défaut* 

S I fafSu un bon ^ea-de chaiïê.» 
D'un feigneur tu aurois la grâce > 
Qui t'eftimantt^onoreroit 
.Plus qu'un antre qui fercntpîrej 
Et fj^achant ta valeur élire « 
' Hors du chenil te tireroît. 

Un t^oc » sHl a de Texcellance 
De fa race ou de fa vaillance i 
£ft mieux qu'un lâche coc traita» 
Que l'on égorge ou que l'on donne : 
Au bon 'la court on abandonne , 
M forge i plein poing ta Jette* 

. ^ JMAJsrhomme , tant bonqu'U puiflê efiit 1 

Sage , vaillant , fj^avant, adeiîre , 
" #oiir cehi n^c£t plas haut monté. 

Ca/lbudain ^ luy court l'envie; 

Bc^trttfiiaiic l'a maudite vie 

Siift ptf fil venu jebouc^» 



4i7N ilateur d'arant toutsie pouflè. 
Qui , traiftre > de fk bouche douci 
Pipe par un.Iangsige doux* 
Le medifant après s'avance* 
tJn bon artifan de mechance 
Se fait rechercher entre touts* 

J'AIME donc mieux » s'il faut revivre j 
Eftre afne , que d'avoir à vivre 
Homme , dont la vertu n'a pris ; 
Pour voir davant mes yeux le pire 
Avoir tous les biens qu'il defîre > 
Et le nieilleur vivre à mépris» ' 
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^I ot ii'eft pas Amoitr, que fent donquesmoii 

; câsaf î 
iSi c'eft Amour auffi, pour dieu ! quelle chofe eft-ce^ 
S'elle -eft bottieycommeiit lîowinét ê&& en detrciTe i 



Si i'ars de mon bon gré,d'où me vient tout ce pletn^ 
Si maugfé moy , qm ^urt qne yt pltfEûre' Iliffis êétCe î 
O mal plein de pkâkîr'! èWen plein de triftilTe^ 
P ]qyt doulQQf eofi: 1 6 jeyeuiè dooiew: ! 

Aa i} 
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^ vire mort , comnieiit peus-tu tant fur inèn ftme jf 
Si je n'y confen point 3 Mais fi je m'y confen , 
Me plaignant à giand sortyàgrand tort je t'en blâmée 

Amoi^R bon & mauvais, bon gré maugré, je foufre i 
Heureux à, malheureux & bien & maljefen : 
3e me plain de iêrvir où moy-mefme je m'ouâre^ 



S O N N £ T«. 

I J Avant qu'Amour iè ftft roy de mon cœm^ 
Je me mocqùoys &de Tare & des flèches. 

Et du carquois , des flambeaux & âanunecbet^ 
Par -qui de nous on le vantoit vainqueur* 

Mais, laslhelas r.jé fen bien fa rigueur t' 
Or fçay-je bien , de fes traits quelles brecheir 

II fait aux cœurs i-dedam nos veines (bcbes »• 
Os f^ay-je bien ,. combien peut fon ardeur! 

'Amovr eft tetqae hs Poëtes le feignent r 
Il tik tout tel que les Peinttes le peignent^ 
Las ! j'en ay fait un miferahle eflky !. 

Us me dedy. Pardon , Amour: ta glofrft 
J'annonceray ; je crirày ta viûoire , 
iChantaBt j^ax tout ton pouvoit que je Sj^rfi 
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KnDYE* du travail qnc je fonfFre pour elle J 
J*cftoy délibéré luy remontrer le torr. 
Le tort «lu'elle me fait , me refufant la mort » 
Et déniant la vie , en Ton amour cruelle» 

Mais û toft que je fu devant ma fîerc belffc > 
Elle jettafur moy un feul regard fi fort, 
Qu*il éuft bien fait lâcher ^ par fon puiflanc efTort | 
le darda Jupiter de fa main immbrteUe» 

Je m'arreftay tout court : fon g;racieuY parler^ 
Et de fes yeux brillans un clair efiinceler , 
M'épama devant elle en une froide image» 

Je ne luy peu rien.dire , 8c ne l'euflevoulu t 
Et depuis ce moment, qui à moy m'a tollu , 
Mon mal. mon bien j'eÛîme , &. mon gain mon j^ 
xnage* 
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SONNET* 

JLiAs ! nj pour moy Iw Zcfirsue vemtcUclltX 
* Las î ny pour moy ne gazouillent les eaux > 
Ny pour moy , las \ maintenant lesoyfeatix 
Se degoiAns.plaifiunment ne querellent : 

tE rfeft pour moy que les prcx 4-enoavcMcnt ( 
Ny de verdeur pour moy les arbrii&aux 
, Ne .pasent pas leurs fle.uridàns rameaux ; 
Aux champs pour moy les chevreaux nefiw»^ 
lent: 

li Y le berger de fes gaycs chanfons 

Sur fon flagcol ne réveille les fons 

Pour moy , chetif , que nul plaîfir ne flatCi 

M A I s , fans avoir confort de mes doukun,' 
, J'ufe ma vie en cris , foufpirs & pleurs, 
' ^ Fait férvîteur d^une maiftrclTe ingrate. 



w 
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r£ diea Morne chagrin admiroit de Francîne» 
Tôt les yeux axurins , deut ailres amoureux^ 
T6t de fon teint vermeil le naïf vigoureux » 
^ôt de fon front bénin la magefté divine > ' 

ToT àc Ces beaux iburcis la courbure^beninç i 
Tôt ion ris qui me fait heureux & malheureux » 
( Malheureux , s'elle rit de me voir langoureux $ 
Heureux , s'elle me rit d'une faveur benine.) 

Tantôt fa douce bouche Se fon divin parler » 

Tôt (on corlage beau » tantôt fon bel aller , 

Ses bras. Ces belles mains, fon fein, fa gorge tehdr&f 

Quand fe tournant vers moy : Si à ta loyaut« 
Elle n'ufoit ( dit-il ) de fi grand' cruauté > 
Sur elle tout confus je n'auroy que reprendre» 
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\J Beaux yeux aiunns fô regards de douceorî 
O cheveux , mes liens » dont Teftoflè j'ignore , 
Mais doar je fcn rétrcintcl O beau front que j'adortf 
O ceint ^lû éteindroit des rofes la fraîcheur l 

O ris doux & iérain , quf me fondoît le cœur ^ 
Doux ris , qui fon beau teint modeftement colore f 
O chant , qui me ravift quand je le remémore ; 
Chant t qui du plus cruel pourroit eftre vaincueor^ 

Ô parler deceleur d&s grâces de fbn ame y 

Qui trop court tant de fois m'a fait fembler le Jour J 

O bouche toute pleine & de fucre Se de bame ! 

O baifers, qui m'ont fait porter bien peu d'envier 
A ce qui paifl les dieux au celefte fcjour ! 
^pus reciendray-je point une fois en ma vie t 
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.Aïs , fans m'en arifer , ferois-je miferable 2 
Si me tien-je content : car on<jues de ma vie 
7e ne fenty mon coeur enpoifonnc d'envie , 
Et je loue les dieux ^ui me font: enviable. 

Un plus heureux que moy , en un oeuvre admirable 
De légitimes vers , Ton grand f^avoir dcplie | 
Et Hct une chanfon de luy mefme accomplie , 
Autant à l'ignorant qu'au fj^avant agreablei 
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Quand éft de moy , Nicot , je n'entrepren de faire 
Plus que Dieu ne feroit , qui ne (çauroit complaire 
A tous , foit qu'où la pluye ou le beau temps il face. 

Mon but eft de me plaire aux chanfons que je 

chante* 
Je fuis bien fort contant que chacun s'en contante : 
Si nul ne s'en contante , il faut que je m'en pafiè* 
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M A belle rebelle ! 
Las ! <|ue tu m'es cruelle , 
Ou quand d*un doux fouris » 
Larron de mes efpris , 
Ou quand d'une parollc 
* Mignardecement molle , 
Ou quand d'un regard d'yewi 
Fièrement gracieux. 
Ou quand d'un petit gefte 
Tout divin , tout celefle 9 
En amoureufe ardeur 
Tu plonges toi^t mon cœur» 

O ma belle rebelle ! 
las ! que tu m'es cruelle « 
Quand la cuifante ardeur 
Qui me brufle le cœur 
Fait que je te demande 
A fa bruflure grande 
Un rafraichifTement 
P'un baifer feulement ! 
O ma belle rebelle ! 
X.as ! que tu m'es cruelle » 
Quand d'un petit baifer 
Ju PC veux m'apaifer 5 



Mais par ces fines rufes « 
Tousjours tu m'en refufes , 
.An lieu d'alle^emeAÇ 
Acroii&nt mon tourm&nc ! 

M B puîfle-je va jour , dure j 
Vanger de ton ia) ure ! 
Mon petit maiftre Amour 
Te puiâè outrer un)ours 
Etipour moy langoureufe 
Il te face amoureufe » 
Comme il m*a langoureux 
Pour toy fait amoureux ! 
Alors, par ma vangeance« ' 
.Tu auras connoiffance 
Quel mal fait , dubaifer 
Un amant lefufer* 
Et Â je te le donac. 
Ma farouche mignonne » 
'Quand plus fort le deûr 
: S'en viendroit te iaifîr , 
Lors , après ma yengeance i 
lu auras connoiflaace 
Q)icl bien c'eft >' du baiiêr 
Vvaajiint relier* 
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JP Rancike zû bonne grâce» 

Elle a fi belle la face, 

lElle a les fourcis tant beaux , 

Et dedbus deux beaux fUmbeanx, 

Pe qui la «larté feréne 

Tout heur ou m'ofte ou m'améset 

Jji. belle n*a rien de fiel ; 

Elle eft tout fucre & tout miels 

Et Taldne qu'elle tife 

Bien que parfuns ne reipirç* 

Son baifer délicieux , 

C'eftunvrayneâar des dienxr 

Elle eAtuit propre &tant netcci 

Elle eft en tout fi parfette,- 

Elle devife tant bien , 

Elle ne fe coupe en rien* 

Ce n'eft qu'amours ^blandicei, 

Mignardifec & délices* 

Elle Sçsitf pour m'enchantèrg 

Si doucettement chanter , 

Atren^ant fa voix divine » 

I.ei baiièrf de ma Melinea 

Et tout cela que Ronfard 

A charité de plus mignardf 

Elle ff ait les mignardifèi 

Qu'elle » de nouvel a^rilê| 
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t)e Tahureau tendreléc 
Plus que VOQs mignardelÀ* 
Elle r^ait ces mignardifes , 
■ £1* les a par cœur aprifes , 
i>u chant en ravit les cieux | 
Et , )t croy » les feroit mieux» 
Il n'eil hiftoire ancienne 
Dont elle ne fe fouvienne i 
En amours il n'y a rien 
Qu'elle nefçache fort bien* 
Kulle ne fait plus d'eftime 
De quelque excellante rime , 
Nulle ne voit mieux un vers 
Quand il cloche de travers. 
Qui choifiroit une amie 
De grâces mieux acomplie % 
'Quand fi heureux il feroit 
Qu'elle le contralmeroit i 
Toutefois tousjours Perufe 
Envers moi tousjours l'acufè > 
Et m'engarder il voudroit 
D'aimer en fi bon endroit* 
Quoy! s'il me vouloit reprendre. 
Quoi! s'il me vouloit defFendre 
( Mais en vain ) d'aimer mes yeux 9 • 
Ou cholè que j'aime sûeux i 
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Auv^E BaÏf , aé fm^ ttfodfe ; 
Ceiïe d'eftre amoureux ; 
Garde qu'Amour de fon feu ne t'atîTe j 
£t tu vivras heureux. 
Puis que Francine 
Te fait la mine 
Et te dédaigne, 
Ainçoisfe baigne,' 
Pour foii amour , à te voir langoureux ; 

l^aiiTe-la Ù. comme chofe perdue t 

Sans en faire plus cas ; 
Et fans efpoir qu'elle te f6it rendue 9 
Toutfoucy mes en bas* 
Veux-tu contreindre 
Son cŒur de feindre , 
Qu'elle te porte 
Une amour forte , 
Quand en vois bien qu'elle ne t'ayme paf 2 

Uj» temps eftoit que du Jour la lumière 

Heureufe te luyfoit , 
Quand ta maiftrcflTe à t'aymer coutumier^ 

Avec toy devifoit : 
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MafifâiTe ayxnée» 
D'ame cnflâmée 
Autant qu'une amê 
D*amour s'enâime. 
Par toy \ qui Cur tout elle plaifoit* 

L o R s lé fàifoient dix mlUe gentilleflêi 

En tout heur & tout bien : 
Sî tu vouloû de jeux dix millç ef^eces > 
Elle les. voulôît bien. 
Lors la. lumière 
Te fut bien chicre y 
Alors ta vie 
Te fut amie , 
Quand vous viviez en un û. doux lien. 

L A. voulonté de l'ingrate eft chaijgée ; 

Change la tienne auffî : 
Comme de toy elle s^eft étrangée » 
• Fay de l'étrange aînfi : 
Après fe fuyte 
Ne fay^ourfuite 2 
S'elle ne t'ayrae , 
l^ay luy demefme> 
Sani vivre plus langoureux & tranii* 

FkanCINE , adieu , Ton Batf fe dépite 
Jout preft de t'oublier j 
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Et ne veut plus ( or depît U te qmxxt \ 
Maugré toy te prier. 

Sans qu'on te prie , 

Trille & marrie , 

Tu dois pourfuivre 

Ton trifte vivre. 
'%t qui voudroit au/fi te fupplier ? 

Et qui voudroit , malheureufe traitrcflc» 

Te faire plus l'amour 2 
Qui voudroit bien te faire fa maiftreflc 9 
Sçachant ton lâche tour î 
Et qui eft l'homme , 
Qui fçachant comme 
Baïf tuchallês 
Far tes audaces» 
Te voudroit bien fcrvir un petit Jour î 

Te fcrvir, toy ? Quelle fera ta vie î^ 

Et qui te hantera 2 
Dorénavant qui te dira s'amie ? 
Qui te mignardera 3 
Pour qui, rebelle 9 
Seras-tu belle i 
Qui n'aura honte 
De faire conte' 
Pe toy qu'ainiî Baïf delaiiTera^ 
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>AUVKETE , l qui dois-tu la barbe tordre^ 

Qui dois-tu cafcflfer î 
A qui dois-tu les lèvres moles mordre» 
A qui les yeux fucer » 
Et qui Ta dame 9 
Et qui Ton ame > 
Et qui s'amie 9 
Et qui fa vie 
Te fumommant , voudra plus t'embraffer > 

Tandis , Baïf , mé fin ^ ta fotîfc 

Ceffe d'eftre amoureux 5 
Garde qu* Amour de fon feu ne t'atifej 
Et tu vivras heureux. 
Puis que Francjne 
Te fait la mine 
Et te dédaigne » 
Ainçoisfe baigne, 

Pour fon amour , ï te voir langoureux^ 
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J\lAov% dei)a ceiToit de me faire la guerre : 
Et let feux de Meline âc de Francine eùtmu » 
Kelachoyent met efpriti pliu librei & plut £diif : 
Et d«mt liberté j'alioy reprendre Terre* 

Mais en celle fâifon , que le ciel Se la terre . 
S*cntre-yoiit caredânt, d'un douxdefir atteints» 
Madalene ]t vy« La« ! Amour, que je creins 
Que ton feu ne me brude , & ton las ne m'en&rre! 

Quand je vy Tes beaux yeux,je dy,Ceft ma Meline» 
Tant ils fembloyent aux iiens : Quand (à bouche 

jevy , 
Et fon rit qui me prit » je dy » C'eft ma Francise* 

AiKSi voyant Meline & Francine en tous » belle j 
Ne faut s'émerveiller û vous m'avez ravy 9 
Et û Amour au double en noy fe renouvelle* 
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'Am o u R s u X eft chaflêur, TAfflour eH ona 
cbaiTe. 
L'un eft après Tes chiens & ne fonge autfe chofe » 
L'autre après Tes penfers fans relâche compcfe ; 
A la pluye & au vent & l'un & l'autre chaflè ; 

Plu&tost que Te fouler , l'un & l'autre fe lailê ; 
Le chatfèur eft au guet , l'amoureux ne repofe $ 
L'un Se l'autre une prife àla fin fe propofe » 
Et fouyent tout leur temps à la qiiefte fe paflc ; 

Diane chafTereilè au veneur donne aïde , 
Et Venus fiaterelTe à l'amoureux prefide $ 
Diane porte l'arc , Venus auA k porte. 

Ils différent d'un point : le chafTeur eft le maiftrt 
De la prife qu'il ^it ; l'amoureux le penfe eftre » 
Mais là prife tousjouri demeure la plus forte* 
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X Ar promefïè gentille» 
Belle , tu me de vois 
De comte fait , deux mille 
Bons baifers à mon choix* 
Mille j'en avoy pris , 
Mille )'en ay rendus , 
Sans que , d'Amour farpris » 
I>eux j'en aye perdus. 

Autant que l'accord moaui 

Tu m'en as peu fournir* 
Amour à certain comte 
Ne fe doit pas tenir. 
• Et qui trouveroit bon 
Que de comte arrefté 
Des efpics la moiflbn 
Se levaft en efté } . 

Qui voudroit fyavoir dire 
htt fleurs du renouveau 
Que Flore fous Zephire 
Monftre au moys le plus beau i 
, Qui les voudroit comter \ 
Qui , pour avoir des vins » 
Voudroit bien fouhaltter 
Cent çrappes de raiiînt \ 
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Qui nombre de Tauconme 
Les innombrables fruits 
Que la riche Pomone 
Aux fruitiers a ptoduîts 5 
Si peu les dons des deux 
Ne doyvent pas monter 
Vcnans des mains des Dieuy ^ 
Qu'on Us puifTe comter» 

Des grands Dieux la largcflc 
Ne veut pas fe borner , 
Ny les prefents , DéelTe » 
Qu'il te plaift me dohnçr. 
Prefents bons ou mauvais 
Des Dieux, n*ont point de fin) 
Si DéefTe tu es , 
fit borne un fait divin. 

Melime , maDéeflê > 

En un bloe qui ait fin » ^ 

Ne me fay point largeilè 

De ton l);»ifcr djvijû 

Chiche» te oontes donc 

l'es baifers précieux ? 

Et tu ne comtas onc 

).çs Uipies de «nés )reMX« 
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CoilBtEN le blocfe moate 
Pc tes baifers je voy : 
Tu ne vois pas le comte 
Pes maux que i'ay pour to^« 
Si tu fçavois combien 
Se montent mes peniers, 
Vrayment Je prendroy bîea 
Par conte tes baifers» 

Mes triftes penfers , belle » 
Sont fans conte & fans fin : 
Sans conte , Melînelle , 
Soyènt tes baiiers, à fin 
Que jaye allcgementa 
, Infinis tour à tour , 

Aux infinis tourments ^ 
gue j'ay ^m ton àmoMT* 
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Jjj Stienme Jodelle ficur d i 
LiMOPiN, Poëte Latin & François ^ 
natif de Paris , vivoit dans Le feiziéme 
fiécle. Il s'ett diftingué danj Tune & dans 
l'autre Poëfîc. C'eft le premier de tous 
les François , qui nous ait dojiné dans no- 
tre langue la Tragédie & fe Comédie en 
leur forme ancienne. Il compofoit fei 
vers avec une facilité jG étonnante. , qu'il 
ne méditoit rien , & fa main ayoit peine 
à (uivre la rapidité de Ton efprit* Il moui» 
rut à Paris au mois de juillet de l'an lyrs t 
âgé de quarante - un ans. Quelques - uns 
veulent que ce foit lui , U non Baïf , qui 
fit le premier des vers François mefurés 
iâns rime ; & qu'on voit , au commence^ 
ment des œuvres d*Olivier Magny , q^ 
dîftique de fa façon , 
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Phcebuf, Amour, Çypris veut fturer nonhir £ 

orner 
Toa \çts cœur & chef 4'ombre , de flame , 4« 

fleur* 

Mais Mornac a fort bien dit en Latin» 

Hocce fatrbu 
Vfut Gmut , igfiîiu ISiuuv» CciUctit 
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L faut qu'un cours du ciel eArangement contrairt 
Au climat de la G^ule , Se qui oncques , je croy , 
Autre part ne.s'eft vcu tel qu*au vray je le voy » 
tVienne en nos faits ainfi qu'en un jouet fe plaire* 

.Tout ce que chafque eftat veut & doit Se croit faire. 
Se fait xnefme au rebours : Quand on penfe du Roy 
Retrcncher la defpence , on voit venir dequoy 
Rengager , rembrouiller , déplorer Ton affaire : 

Plus la nobiefle veut mefn'ager , plus (k croid 
Par pompe fon fardeau : mainte grandeur dccroift » 
Voire & fe fait vilaine , en penfant faire gloire 

D'Avarice & d'acqueft : plus fe croiA la foîfbn 
D'officiers Se d'ediâs , moins ft fait de raifon : 
Plus de Dieu Pon difpute , Se moins l'on en faic 
croire* 
T§me /• Ce 
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J Q u E z d'une acre hamcur , s'ayaBs èe^vnBf 
fi plaire 
Anic lieux de leur exil , l'un fur l'autre entaflêxt 
De nombre , de difette , & de remors prefTez , 
Fafchei de rien , de trop , de meime chofe faice • 

Car en divers j*ay veu ce triple dueîi contraire » 
Haïs des leurs fouvent , des leurs mefmes chaflèxa 
D'efperance s'enHans , du joug fâcheux iaSCtr , 
Sous des loix qu'en ces lieux donné meûne un vol» 
gaire : 

Tous hargneuxytons jaloux Tun de Pautre,ob(Hnes 
Pourtant , & ennemis des lieux où ils font nez » 
Bien que. d'y «retourner leur defir fut extrême» 

Ont en k ralliant tousconfeils aflèmblez. 
Pour rendre tous endroits du royaume troublez » 
A couc httard du Roy , du pays , & d'eu meûns» 
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.EmyBilliau, Poète François, iiatîf 
de Nogent le Rotrou , ville du Perche ^ 
avoit joint à un génie excellent pour la 
Poëfîe , un courage & une honnêteté , dont 
René de Lorraine Marquis d*Elbœuf, Gé-* 
néral àes Galères de France , fut iî charmé, 
qu*il lui confia la conduite de Charles de 
Lorraine fon fils , premier Duc d^Elbœuf 
& grand Ëcuyer de France. Sainte Marthe' 
dit de lui , que quand il falloit exprimer 
naïvement les chofes , il le faifoit de fi bon- 
ne grâce & avec tant d'adreflc , qu'il fem- 
bloit être une vivante peinture des chofei 
qu'il vouloit décrire, Ronfard Tappelloitlc 
Poète de la nature , parce que la nature 
règne dans tous (es ouvragos , qu'elle y 
peint & y anime tout* Il fut an des plus 
confidérablçs des fept Pocies de même ca- 

Ccij 
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baie , qu*on appelloit k Pléiade ^ à Vexerai 
pic de la Grecque. On dit de lui qu'il s'é- 
toitbâti un tombeau de pierres precieufes; 
parce qu'à Timitation d'un Poète Grec , il 
écrivît fur ce fujet. Il a traduit les Odes d*A- 
nacréon ; mais il n'a pas confervé dans cet- 
te traduâion toutes les grâces naturelles de 
cet auteur , qui fcmblent ne pouvoir être 
dét^ichées de leur expreffion. Il mourut à 
Paris dans la maifon du Duc d'Elboeuf , où 
Fon eut toujours beaucoup de confidération 
pour fon mérite. Ce fut le iixiéme mars do 
Tan 157^, 
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Ode à la Kcjne ^pour la Paix* 

X-i A I s s E le ciel , belle Aftrci^ 
£n France tant deHrée j 
Vien faire ici ton fejour 
A ton tour. 
AdCtL les ilammes civiles 
Ont couru dedans nos villes 
Sous le fer & la fureur ; 
Aflez la palle famine , 
Et la pefle & la ruine 
Ont efbranlé ton bon-heur* 



Le rocher ne la tempefte 
Tous] ours ne pend fur la telle 
Du pilote palliiTant » 
FrexniÛâAC : 
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La nue , cfpcflc en fumée ,' 
Tout)ours ne fe fond , armée 
De feu , de foulphrc & d'cfclair S 
Quelquesfois , après l'orage , 
Elle fourbift le nuage , 
Et le rend luifant & clair. 

• '. • ' . _ 
M o M s T R E-noiu ta face belle 
En cefte fairon nouvelle i 
En pitié regarde nous 

D'un œil doux : ^ 
Fay un cœur de tous nos Princet; 
Et raflcure nos provinces , 
Nous découvrant ton beau fein » 
Et ton bel ail <iue j'honore , 
Et Tcfpy qui fe redore 
Toutes les nuits en ta main* 

QUE ton feu , gente Deeiïè ; 

Nous apporte d'allegrcffe ! 

Mon Dieu î que d'heur pour )amui(i 

Douce Paix, 
Porte ta face honorable ) 
Ta face plus vénérable 
Et plus gracieufe encor 
Que n'cft l'cftoilê qui guide 
Lefoleil, quand par le vui^t 
il eftend foa crefpe d'oi \ 
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Jb voy desja noftre France » 
Qui foufpire Terperance 
De fe revoir en faveur . 

Du bon-heur : 
Je la vof deifus les traces 
Et dos Vertus & des H3races » 
Si tu peux guider Tes pas « 
Loing banniflànt la querelle 
Qui s'eftoit mife contre elle 
De âanc , de tefte > Se de brast 

Que le ciel à ta venue 
Efpanche une douce nue 
De parfums & de fente urs , 

Et d'odeurs. 
De miel, de manne fucrée» 
Tant que la France enyvrée 
Soit grofle d'un beau printempf 9 
D'un printemps qui tousjours dure| 
£t qui furmonteTinjure 
Et les efchanges du temps* 

Ha ! que je t'eûime heureufe» 
Fille du Ciel gracieufe ! 
Hà ! que i'efUme icy bas 

Tesfainâspat, 
Ayant choifi pour hofteitè 
Ui^ tant £i§;e Priaceâè » 
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Qui te fait tant de favenr ; 
Qu'a jamais elle t'alTcurc , 
De t'ouvrir pour ta demeure 
France , fon œil , & fon cœur. 
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jr\ V R I L . l'honneur dt des-bo» » 

Et des mois ; 
Avril , la douce efperance 
Des fruits qui fous le coton 

Du bouton 
Nourriflent leur jeune enfance ; 

Avril, l'honneur des pre*- verdi ^ 

Jaunes , pers , 
Qui d'une humeur bîgartée 
Emaillent de mille fleurs 

De couleurs 
Leur parure diaprée ^ 

Avril, Thonneor des fouptcB 

Des Zéphyrs , 
Qui fous le vent de leur «lie 
Dreflent encor es forefts 

Des doux rets , 
Pour f avir Flore U belle ; 

AvrII» 
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A V R I L r c*eft ta douce mm 

Qui du fein- 
D& k nature deilèrrd 
Uae moifToiLde ^teuiîif 

Et de fleurs, 
Eaibafinantl'air & k i^rttt . . 

Avril , l'honneur verdîflânt^r 

Floriffant 
Sur Ug treilès blondelettea 
De ma dame « & de Ton Càat 

Tousjours plein 
"fy mille & mille fleurettei ;> • 

Avril , la g^race & le^ris 

De Cypris , 
Le flair & la douce haleine f 
AVril , le parfum des Dieux » 

Qui dés cieux 
SentennJL'odfcur de la plajne ;. 

€' B s T to]r , courtois dr gentil'i^ 
•* Qui d'exil 
Retires ces pafTagereï^, 
Ces arondèlles qui vent , 
£c qui font 

Du printemps les meflagereié 
* • ,J 

lomeL Dà 



|)f. ItBLLEAU.: 



I/AUBESPINB 9 & raiglandai^ 

Et le thym , 
L'oillet, lêlist&lesrofesy 
JEa cefte beUe fiûfon ^ 

A foifon, 
Monfireitc Henri roba éclolêc» ' 

l5£ gentil roffi^oUt 

poucelet , 
Peconpe defibas l'ombngt 
Milie fredons bsibiilars , 

Fretillars , 
'fivt do\ix chant de Ton nauit;ef - 

C' E s T à ton heureux retom; *' 

Que TAmour 
Souffle > à doucettes haleines î 
^ feu croupi & couvert ^ 

Que rhyvcx 
i^eceloit dedans nos veînei» 

T u vois en ce temps noinrcftf 

VtH^ip. beau 
Pe ces pillardes ayetces 
VoUeter de fleur en fleur f 

'Pou^ Codeur 
Qu'ils mu0ent en leurs cui^^feàji 

in • . •/ 
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Kf A Y vantera Ces fraifcfaeurf > 

Ses frai&s meurs > 
£t (a féconde rofée , 
La naane de le fucre doux* 

Le miel roux , 
D^t £i grâce cft usioiét : 

Mais moy , je donne ma voiv 

A ce mois , 
Qui prend le fumom de cello 
Cm de l'efcnmetilê met 

Veit germer 
JBa naiflàttce m«terndle« 
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Emjdant que ce mois rewumdlq 
D'une courfe perpétuelle 
La vieillefiè de le tour des ans ; 
Pendant que la tendre Huneilé 
Dn ciel remet en allaigredè 
Lob hommes > la terre i di le temf s ; 

Pendant que l'humeur printaniere 
Enfle la ammmeUe fruitière 

Dd ij 
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13^ U terre » en ces plus beau }tmn f 
Et que fi face furlemée 
De fleurs , & d'odeurs embaTmée > 
Se pire 4e nouveaux attours ; 

Pendant que lesarondelettei 
De leurs gorges migoardelettet 
Rappcllent le pius beau de Tan^ 
£t que pour leurs petits £içonnent 
Unf cuvette « qn'iû paçonnent 
De leur petit bec artizan i 

£ N ce mois , Venus laXncrée » 
Amour , & la troupe facrée 
Des Grâces , des Ris , & des Jeux , 
*- Vont r'allumant dedans nos veînea 

l«'ardeur des amoureufes peines > 
Qui gliflènt en nous -par les yeiuu 

• Pendant que la vigne tendrettt» 
D'une entreprUe plus iècrette 
Forme le raUin verdiflânt * 
Zt de fespetittbrasembraflê 
L'orme* voifin , qu'elle entrelafliè 

' De pimpre mollement glsfiânt t 

JET que les brebis camufette* . 
Tojident Jei ji^rbes AOHTeUtte« ( 
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JEt ^ chevreau à petits bons 
Elchautfe fa corne > & fautelle 
Devant fa mcre, qui broHtelle 
Sur le roch les tendres Jettons $ . 

Pendant que la vois argentine 
Du roflîgnol , deflfus refpine 
Degoife cen^ fredons mignars ; 
Ec que Tavette meûiagere 
D'une œlle tremblante & légère 
VoUeen fes pavillons bruyarsj 

Pendant que la terre arrofée 
D'une fraifthe & douce rofée 
Commence à bouter & germer ; 
Pendant que les vents des Zephyrei 
Flattent le voile des navires 
Frifant la plaine de la mer i 

Ce pendant que les tourterelles t 
Les pigeons & les colombelles 
Font l'amour en ce mois (î beau » 
]£t que leurs bouchettes belTonnea 
^ A tours & repri&s mignonnts 
Frayent près le coulant d'une etu ; 

Et que la treCe blondifTante 
De Cerès » foui le vent glil&nte ^ 

Ddiiî 
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Se frite en meaus nrefpîlioiif ^ 

Comme la vague redoublée 
Pli fur pli s'avance efconlée 
Ao galop de^lesikbloiw; 

BUF , ^nàtan ^ut la tttre , A Vkikéci 

Et le flambeau de ce bas monde , 
Se rcsioinifenc à leur tour ; 
Pendant que les oiftxux ft jouent 
Dfldans l'air , & les poiilôns aouenc 
Soui feau pour les- feux de l*Amêur: 

Qu'il te ibnvienne , na chère ame« 
De ta moitié , ta faînfte flame > 
Et de Ton parler gracieux , 
'S>ci cbaftes feux & grâces bellet , 
Et de kt vertus immortelles 
Qui fe logent dedans (es yeux : 

Qv*lt te fouvienne que les roléi 
Du matin juf^u'au foir éclofêa 
Pendent la couleur âc l'odeur ; 
Bt que le temps pille Se despouille i 
Du printemps la douce defpomlle i 
|;es feuilles , le fruit , & là fleur :^ 

SouviEtSNE toy que la yteillefli 
P/ttxie courbe 4 leato foiblefi» 
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Kou9 fera chancelier le pas $ 
Que le poil grifon , de la ride ; 
Les yeux cavez , & la peati vuide 
Nous traîneront tous au trefpas* 
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V^UiCONQUE fut celuy qui premier mit des xjUeS 
Sur le dos de TAmour , & en fift le portrait , 
Seulement Ton pinceau f^avoit peindre U trait 
Des petits papillons , ou bien des arondelles* 

Mais s'il euft peint l'ardeur de fes flammes cruellesjl 
La force de Ton arc , la rigueur de Ton trait , 
Son vol prompt Se léger , au vif il euft portrait 
D'un grand Dieu , tel qu'il eft » les forces non mor« 
telles* 

Ha, Peintres, Je vouspry, ufezd'autro couleur ^ 
A fin de vivement animer fa rigueur » 
Et de fes traits aigus la cruelle pointure* 

Vous Tavex peint trop doux , trop léger : êc je croy 
Si le portiez au coeur auffi pefant que moj , 
Que vous le changeriez en quelque autse figure* 



5SO BELLEAU. 



CHANSON. 



X^OuCE & belle bouchelett^ ^ 
Plus fraifche & plus vermeilletce 
Que le bouton aîglantÎA • 

Au macin , 
Plus fuave & mieux fleurante 
Que rimsnortel axnaranthe » ' 
Et plus mîgnarde cent fois 
Que n'eft la douce rofée 
Dont la terre eft arrofée 
Coûte à goûte au plus doux mois t 

Baise moy , ma douce anûe« 
Baife moy , ma chère vie , 
Autant de fois que je yoy 

Dedans to^ 
De peurs , de rigueurs , d'audacef J 
De cruautei , & de grâces » 
Et de fou-rfs gracieux , 
D'Amoureaux & de Cyprînes 
Dedus tes lèvres pourprines , 
Et de morts dedaAS tes yeux ; 

Autant que les mains crueUef 
Pc ce Dieu ^ui »des Mu 



BELLE AU $« 

A Bàïé de traits tiâaM 

Au dedans 
De mon coeur ; autant encore 
Que delTus la rive More 
Y a de Tablons menus ; 
Autant qtie dans Tair Te jouent 
D'oifeaux , & de poiffons nouent 
JDeéms les ^«uves cornus; 

Autant «luede migoardiTef » 
j>e prifons , & de franchifes » 
De pecics mor», de doux ris » 

£t<loux cris* 
Qui t'ont choifî pour hofteflê $ 
Autant que pour toy , maiftreflê , 
J'ay d*aigreur & de douceur , 
Delbupirs, d^ennuis, de. crainte^ 
Autant que de juftes plaintes 
Je couye dedans mon coeur* 

Baise moy donc , ma fucrée» 
Mon. defir , ma Cytherée : 
Baife moy mignonnement » 

Serrement , 
Jttfques à tant que je die , 
Las ! je n'en puis plus , ma vie î 
Las , mon Dieu l je n'en puis plus { 
JLortta bouchette retire. 



)ti BCLLEAtfi 

A fin que mort ]t fonpire i 
Puu me doute le forplos* 

Ainsi , ma douce |;uerriere ; 

Mon ccnr , mon tout » ma iumlere^ 

yiTO&senfefflble, vivons , 

Et ùàvou» 
Let doux rentiers de jemeflê | 
Auffi bien une vieilleilê 
< Nous menace fur le port » 
Qui toute covbe dr tremblaatQ 
Nous attraîne chanceUavcc 
I.a maladie ôc la mort* 



fîn du primer Vobtme^ 
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